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iditions du Cerf, Paris. : 
FYoiei une troisième édition — revue et augmentée 
__ de louvrage du P. Chéry. Augmentée, car les 
sectes ont, elles aussi, augmenté. Esprits désaxés, 
intelligences peu éclairées, qui n’ont jamais fait 
l'effort pour avoir une notion juste et approfondie 
de la vraie religion, se figurent la trouver là où 
elle n’est pas et ne peut être. Une trentaine de 
pages ont été consacrées aux petites Eglises fran- 
caises « catholiques non romaines » pour renseigner 
le lecteur qu’inquiète la rencontre de certains de 
ces titres. <« Qu'est-ce que l'Eglise du Christ ? — 
Georges Montfavet — les Rose-Croix — les Bah'is 
_— Amour et Vie — la Spiritualité vivante — les 
Messagers de l’Esprit », etc. L’auteur nous donne 
des renseignements précis et des statistiques revues 
avec soin. 


Les Espoirs de la médecine, par le Groupe des Sept. 
(Collection « Les Etoiles ».) Un vel. de 240 pages, 
sous jaquette en couleurs. Prix DÉZMENES Etc: 
Franco 10,45 NF. Editions Le Centurion, Maison 
de la Bonne Presse, Paris. 

Les « Sept » sont un groupe de JOURS scier- 
tifiques qui se donnent pour tâche de mettre le public 
au courant des derniers progrès de la science. Ici, 
ce sont les nouvelles méthodes de diagnostic, le 
traitement médical et chirurgical qui en découle, 
qui nous sont exposés dans une langue évitant la 
technicité où buterait le lecteur. Comme l'explique 
le professeur Camille Lian, membre de l’Académie 
nationale de médecine, les auteurs ont choisi les 
sujets qu’ils connaissent le mieux. On y trouvera 
donc des données sérieuses, exactes, qui permettent 
aux malades de comprendre le traitement prescrit et 
les disposant à le mieux accepter, à y coopérer pour 
une plus sûre guérison. Où en sommes-nous dans ja 
lutte contre la douleur, le cancer, les maladies du 
cœur ?.… Que faut-il attendre de la médecine ato- 
mique, de la médecine psychomatique, des nouvelles 
méthodes de diagnostic ?.. De nombreuses gravures 
hors-texte ajoutent à la clarté de l’exposé de ces 
questions. 

Christianisme et communisme, par le R. P. HENRt 
CHAMBRE, S. J. — Un vol. de 120 pages. — De Cons- 
tantin à Charlemagne à travers le chaos barbare, 
par J.-B. PALANQUE, doyen de la Faculté des lettres 
d’Aix-Marseille. — Un vol. de 122 pages. Prix de 
au vol. 3,50 NF. Librairie Arthème Fayard, 
aris. 

Ces deux volumes de la Collection « Je sais-Je 
crois », de Daniel-Rops, contribuent à maintenir le 
renom de cette collection. Le P. Chambre n’entend 
pas prendre le communisme par les à-côtés. Si, dès 
le début, il insiste sur les positions de l'Eglise en 
face du communisme et en rappelle les condamna- 
tions, il montrera combien celles-ci sont justifiées 
par la philosophie même qui est au cœur des 
théories communistes et en «commande les consé- 
quences. C’est le matérialisme athée qui vicie fonda- 
mentalement le communisme dont il est le principe 
même. Certes, on peut montrer ce qu’il y a d’anti- 
humain dans telle ou telle pratique de ses prota- 
gonistes : lavage de cerveaux, procès infamants, 
camps de travail forcé où l’homme n’est plus qu’un 
numéro. Tant qu’on n’aura pas attaqué de front 
le matérialisme athée qui en est la raison, le com- 
munisme garde par sa logique même sa virulence. 
C’est par là qu’il est « intrinsèquement pervers ». — 
Comment la chrétienté médiévale a succédé à la 
chrétienté impériale ? C’est ce que M. Palanque étudie 
dans les Se Se pages qui, rapidement, retracent 
cette histoire de Constantin à Charlemagne. Il faut, 
comme l’auteur, dominer le sujet pour déceler, en 
cette période trouble de l’histoire, les lignes de force 
qui vont permettre à l’Eglise de se dégager des ruines 
que lhéritage impérial d’Auguste accumule entre les 
mains débiles de ses derniers successeurs. Rome n’est 
plus Rôme ; la cour de Byzance va sombrer sous les 
coups des barbares. La chrétienté née d’hier, que 
protégeait — non sans chercher à lexploiter — 
l'empire qui s’écroule, va-t-elle survivre au chaos 
barbare qui du v® au vire siècle va l’affaiblir dan- 
gereusement ? Certes, l’Eglise a les paroles de la 
vie éternelle. Maïs tel peuple, telle région, dont elle 
a baptisé les populations, comment dans ce chaos 
pouria-t-elle les défendre contre un ébranlement 
qui menace toute civilisation ?.. Ce sera le rôle de 
Charlemagne  d’établir comme une trêve des 
désordres. Cette remise en ordre, où tout n’est pas 
parfait, certes, va permettre à l’Europe de se 


ressaisir et de respirer. Moment capital dans lPhis- 
toire de l'Eglise, même s’il doit être éphémère, d où 
surgira un monde nouveau, la chrétienté médiévale 
avec ses illustres penseurs et ses hommes 4 action 
qui prépareront, dans une longue gestation, l’éclosion 
du monde moderne. 


Dieu des savants, Dieu de l'expérience, par REMY 
CHauvin. — Un vol. 12,5 X 18 cm, de 280 pages, sous 
jaquette vernie en couleurs. Prix : 8,50. NF;ut-.1 °c: 
Maison Mame, Paris-Tours. Res: 

Voici le témoignage d’un savant biologiste qui, dis- 
tinguant le domaine de la foi et celui de la science, 
découvre tout ce que lune et l’autre sppAtEes 
à l'esprit humain. On ne peut rester fidèle à la foi, 
comme à la science, que dans un respect total de la 
vérité, et ce respect ne s’obtient que par l’abnégation. 
Le savant, comme le fidèle, doit faire passer la 
vérité avant toute chose et ne s’en laisser écarter ni 
par complaisance, ni par laisser-aller, ni par aucune 
passion, — il en est d’intellectuelles, des passions, 
et ce ne sont point les moins néfastes ! Alors, rigueur 
scientifique et fermeté de la foi enrichissent tout 
ensemble l'intelligence de l’homme. C’est ce que nous 
montre fort bien l’auteur. 


Les Mystères de la vie, par JACQUES BERGIER. Postface 
du R. P. JÉROME BECKAERT, À. À. — Un vol. de 
160 pages. Prix : 9,25 NF, t. L. c. Franco : 10,45 NF. 
Editions Le Centurion, Maison de la Bonne Presse, 
Paris. 

« Va-t-on fabriquer du vivant ? » C’est la question 
qu’on entend poser après la lecture de tant d’articles 
ou d’ouvrages consacrés aux mystères de la vie. 
L'auteur, dans ces pages abondamment illustrées, 
tente de nous mettre au courant des dernières décou- 
vertes des biologistes et généticiens sur les phéno- 
mènes plus ou moins cachés par lesquels se manifeste 
la vie dans la création. Pour être mieux compris, il 
joint un court lexique qui précise le sens des mots qui 
pourrait échapper au lecteur. Maïs que de problèmes 
il soulève à mesure qu’il cerne de plus près le phé- 
nomène vital !.… Son exposé est aussi lumineux que 
possible — il est membre fondateur de l’Association 
des écrivains scientifiques et membre de l’Académie 
des sciences de New York, — mais il n’en montre 
que mieux la complexité de ces phénomènes. Le 
P. Beckaert, lui, va droit au fond du problème, et 
c’est pour mieux faire ressortir les limites de la con- 
naissance et du pouvoir de l’homme. Une compa- 
raison l’insinue : nous avons fait des progrès 
énormes dans la production et l’utilisation de 
l'électricité, et nous nous demandons encore ce 
qu’elle est au juste ! La vie, malgré une étude millé- 
naire, nous échappe encore plus. 


Manuel du connaître philosophique, par Pauz Mon- 
TAGNÉ, docteur ès lettres philosophie. Tome I : la 


Psychologie. Un vol. 14 X 22,5 cm, de 694 pages. 
Prix : 25 NF. Tome II : Logique, Morale, Esthé- 
tique. —. Un vol. de 670 pages. Prix : 25 °NF: 


Tome III : la Métaphysique. — Ün vol. de 156 pages. 
Prix : 10 NF. Editions de la Colombe, Paris. 

Ce cours de philosophie est le fruit d’un long 
professorat où l’auteur a pu se rendre compte de 
ce que ces classes représentent généralement pour 
les élèves. Il a donc voulu revaloriser cet ensei- 
gnement et mettre en appétit, si j’ose dire, ceux qui 
doivent le suivre en abordant, autant que possible, 
avec eux toutes les questions les plus actuelles. De 
là ces quelque cent soixante appendices pour 
amorcer les discussions en prenant occasion des 
objections, des difficultés qui peuvent arrêter 
l'élève 3 et répondre en même temps au besoin 
d'ouvrir des horizons autres que ceux de la classe 
proprement dite. Les divers problèmes que posent” 
le heurt d’idées et de systèmes tout neufs encore 
de nos jours — et si vite vieillis ! — sont fran- 
chement abordés pour approfondir tant de questions 
où le mystère de la connaissance humaine accumule » 
les problèmes en multipliant les domaines où elle 
s'exerce. Tout ce que le monde moderne a apporté 
à la psychologie sur le simple plan expérimental, 
tous les problèmes qu’il entasse devant le moraliste, 
tout ce que la logique redécouvre dans les lois 
physiques et les mathématiques, et j'en passe, pour 
prolonger encore les réflexions de la m taphysique, 
et tout ce que l'esthétique doit glaner dans les 
écoles de l’art moderne surgit là devant l’homme 
d’aujourd’hui, et devant l'élève sous forme de 
points d’interrogation. Il est bon, qu’à ce premier 
contact, un maître soit là pour garder de l'erreur, 
de l’imprudence ou du découragement. 


(&) 1960 by Maison de la Bonne Presse 


À Voici le texte du discours prononcé par 
Âs. S. Jean XXIII, en la basilique du Latran, 
lors de la cérémonie d'ouverture du premier 
Synode que Rome ait connu dans son histoire, 
de dimanche 24 janvier (1) : 


VÉNÉRABLES FRÈRES ET CHERS FILS, 


L'esprit du Seigneur nous a rassemblés ici, 
‘Hans notre très sainte archibasilique du Latran, 
bour linauguration d’un événement destiné à 
marquer une époque nouvelle de grâce et de 
Mie spirituelle dans notre ville et diocèse de 
rome. 
% Nous voulons vous dire quelques mots à ce 
ujet, pour votre édification et comme invita- 
x ion à la prière. 


- 


LEs CoONCILES 
» AU COURS DE L’HISTOIRE DE L'EGLISE 


#4 L'une des institutions qui, au cours des 
diècles, a grandement contribué à l’affirmation 
#t à la diffusion de la doctrine et de la disci- 
line chrétiennes fut la rencontre des plus 
tauts représentants de la hiérarchie, en vue 
‘une pacifique et fraternelle discussion, sous 
1 présidence, la direction et avec l’approba- 
ion du Pasteur suprême, successeur du pre- 
fier des apôtres, à qui le divin Fondateur a 
jonfié le gouvernement de son Eglise; ren- 
jontre — disons-Nous, — ayant pour objet 
es et l’étude de certains points plus 
importants de la doctrine et de la discipline 
oliques. 

Ces réunions s’appelèrent Conciles. Il en est 
éjà fait mention dans le livre des Actes des 
pôtres (cf. Actes des apôtres, chap. xv). 

Il s’agit du Concile dit de Jérusalem, qui 
monte à l’année 50 après la naissance du 
rist. 

otez les personnalités qui y prirent part. 
‘Métaient les plus autorisés et les plus insignes 
lignitaires de ces premières années d’initia- 
on apostolique et de conquête chrétienne : 
ierre, le chef, lui-même en personne, la pierre 
ndamentale de PEglise ; Jacques le Mineur, 
Mremier évêque de Jérusalem ; Paul et Barnabé, 
ui avaient déjà tant travaillé à l'organisation 
le la première Eglise à Antioche et qui appor- 


fi (@) Traduction de J. THoMAS-D’HOSTE, d’après le texte 
“alien publié par l’Osservatore Romano des 25-26 jan- 
ter 1960, revu sur le texte latin publié dans le même 
urnal. Les sous-titres sont de notre rédaction. 
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taient, de là et des autres jeunes Eglises, le 
témoignage de la grande ferveur de ces com- 
mencements : « Narrantes conversionem ge 
tium », en suscitant une grande joie parm 
tous les frères : « Gaudium magnum omnibus 
fratribus. » (Act., xv, 3.) 2 

C'était Pour une grave question que se tro 
vaient réunis à Jérusalem les apôtres et 
anciens. Les portes de l’Eglise étaient ouvert 
à tous : juifs et gentils. Pour les juifs, éta 
encore obligatoire d’observer la circoncisi 
et d’autres prescriptions mosaïques ? Les ge 7e 
tils étaient-ils, eux aussi, obligés de s’adapt PS 
à ces mêmes formalités anciennes au moment 
de devenir, de fait et de nom, des chrétiens, 
ainsi qu’on avait déjà commencé, à à 
à appeler les disciples du Christ ? 


Quel spectacle impressionnant que celui de 
cette mémorable réunion ! « Cum magna con- 
quisitio fieret », écrit l’auteur des Actes (Act. 
XV, 7); la question était grave. Et voici que 
Pierre se lève et, affirmant directement son 
très haut ministère, il dit : « Viri fratres ; mes 
frères, vous savez que Dieu, dès les premiers 
jours, m’a choisi parmi vous afin que, par ma 
bouche, les gentils entendent la parole de 
l'Evangile et qu’ils croient. Et Dieu, qui con- 

naît les cœurs, a témoigné en leur faveur, en ‘> 
leur donnant le Saint-Esprit comme à nous; 
il n’a fait aucune différence entre eux et nous, 
ayant purifié leur cœur par la foi. Pourquoi 
donc tentez-vous Dieu maintenant en imposant 
aux disciples un joug que ni nos pères ni nous 
n’avons pu porter ? Mais c’est par la grâce du 
Seigneur Jésus-Christ que nous croyons être 
sauvés, de la même manière qu'eux. » (Act., Xv, 
7-11.) Il se tut, et toute l’assemblée garda aussi 
le silence, tandis que Paul et Barnabé conti- 
nuaient à raconter les merveilles, les miracles 
et les prodiges qui, par eux, s'étaient multipliés 
parmi les gentils. 


Après une pause, Jacques, évêque de Jéru- 
salem, se leva à son tour. Se référant aux 
paroles de Pierre, il proposa à l’auditoire la 
conclusion suivante, bien nette pour tous : on 
ne pouvait ni ne devait aucunement inquiéter 
les gentils convertis, ni les obliger à pratiquer 
la circoncision et à fréquenter la synagogue ; 
ils devaient se contenter d’un certain respect 
envers la loi de Moïse, mais s'abstenir à 
l'avenir de tout compromis ayant un caractère 
doctrinal. 

Ainsi fut résolu clairement et pacifiquement 
un point fondamental de foi et de liberté. 
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Après le Concile de Jérusalem, PEglise 
devait traverser trois siècles de persécutions 
sanglantes. Quand, à la suite de la rencontre 


- de Milan, elle se retrouva plus vigoureuse que 


jamais, doutes, questions et erreurs de nature 
doctrinale et disciplinaire firent leur appari- 
tion, d’où la nécessité d’assemblées générales, 
du genre de la première, tenue à Jérusalem, 
que présidait et dirigeait le successeur de 


saint Pierre, entouré des anciens, admis à 


discuter et à définir avec lui. La petite Eglise 
de Jérusalem et d’Antioche s’était développée 
à l’échelle du monde romain. Des difficultés, 
incertitudes, conflits, vagues de fausses doc- 
trines et d’interprétations erronées du texte 
ancien et de la tradition séculaire de l’ensei- 
gnement de Jésus conseillèrent ces assises 
solennelles de la pensée chrétienne et catho- 
lique, en vue de rechercher des formules doc- 
trinales sûres et d’adapter lapostolat aux 
exigences et aux événements souvent considé- 
rables qui survinrent au cours des diverses 
époques de; l’histoire de la chrétienté. Et c’est 
alors que, depuis le commencement du 
iv° siècle, le siècle des grands Docteurs et 
Pères, jusqu’au-delà de la moitié du xix° siècle, 
éprouvé par les graves erreurs philosophiques 
et antireligieuses modernes, se succédèrent les 
magnifiques Conciles œcuméniques, depuis le 
premier Concile de Nicée, en 325, jusqu’au 
premier Concile du Vatican, en 1869-1870 ; 
dans tous, les représentants de la catholicité 
unie et organisée, y défendirent, avec l’auto- 
rité même de Jésus-Christ, l’intégrité de la foi 
et la vigueur de la discipline, en même temps 
qu’ils résolurent des questions importantes de 
doctrine et «de mœurs, mettant fin ou remé- 
diant à de très graves situations de caractère 
religieux, et par‘ois politique et social. 

Parmi ces vingt Conciles, cinq eurent lieu 
sous les antiques voûtes de ce glorieux Latran, 
qui nous accueille si noblement ; huit brillent 
comme de splendides lumières dans les fastes 
de l'Eglise d'Orient ; sur ces huit, deux ont 
eu lieu à Nicée, quatre à Constantinople, un 
à Ephèse et un autre en Chalcédoine; puis ce 
furent les Conciles d'Occident : deux à Lyon, 
un à Vienne, un à Constance, un à Florence ; 
et le plus important, celui dont les effets salu- 


_taires se font sentir encore de nos jours, le 


Concile de Trente, suivi au siècle dernier du 
Concile du Vatican. 


Les SYNoDEs 


Vénérables frères et chers fils, ce furent 
là des assemblées solennelles, intéressant 
l'Eglise répandue dans le monde entier. Rap- 
peler tous ces Conciles fait battre Notre cœur 
qui attend anxieux le grand et nouveau Con- 
cile œcuménique, qui sera le vingt et unième 
de l’histoire et que, il y a un an, Nous avons 
annoncé lors de la fête liturgique de la Con- 
version de saint Paul. Mais ce n’est pas pour 
ce Concile que vous avez répondu à l’invita- 
tion de ce soir, ici, au Latran. 

. Dans lhistoire de l'Eglise, à côté des ques- 
tions religieuses d’ordre universel dont un 
Concile doit s'occuper, la sollicitude du mi- 
nistère paroissial des Âmes confié par Jésus 
à Pierre, chef et prince de l’apostolat, et, sous 
son autorité, aux vénérables évêques, dans 
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chaque Eglise ou dans chaque portio: 1 
troupeau du Christ, a suggéré au cours de 
siècles l’opportunité de rencontres ecclésias 
tiques de proportions moindres que celles d'u 
Concile œcuménique, déterminées par Véten 
due des régions ou des diocèses, qui ré 
pandent leur lumière spirituelle et religieus 
dans les diverses nations de la terre, Quam. 
ces rencontres groupent plusieurs diocèse 
d’une même région, elles s’appeilent Concile 
provinciaux ; quand elles n’intéressent qu’u: 
seul diocèse, leur appellation officielle es 
Syrode diocésain. 


LE PREMIER SYNODE QUE ROME AIT CONNU 


Laissez-Nous vous dire, vénérables frère 
et chers fils, une chose que Nous n’avon 
révélée qu’à un petit nombre, comme un secre 
religieux. Le Seigneur ayant fait germer, tan 
dis que Nous le priions humblement, dans l’ir 
time simplicité de Notre cœur, l’idée d'u 
Concile œcuménique, Nous en faisions modes: 
tement part à quelques personnes, quand un 
voix Nous suggéra : « Saint Père ! Belle idé 
que celle d’un Concile œcuménique, mai 
pourquoi ne pas songer avant tout aux besoin 
immédiats de Rome, par la préparation d’u 
Synode diocésain pour la ville qui est à 
centre de la chrétienté et qui, depuis un dem! 
siècle est passée de 400 000 habitants en 190 
à plus de deux millions, selon les statistique 
les plus récentes ? » | 

Nous vous le disons en toute simplicitt 
vénérables frères et chers fils, la grâce d 
Seigneur a accompli ce prodige. Exactemen 
un an après la communication confidentiell 
faite à MM. les Cardinaux réunis près d 
tombeau de saint Paul, communication qu’il 
accueillirent avec tant de douce et profond 
joie spirituelle, voici ce soir l’inauguration d 
Synode romain. 

l est le premier dans les annales ecclésias 
tiques de Rome, mère des peuples chrétiens 
il est digne du très grand respect qu'il a sus 
cité dès sa première annonce. Gardons-nou 
bien de porter un jugement injuste et défs 
vorable sur Rome du fait que, aujourd’h# 
seulement, il est question, dans son histoirt 
de la célébration d’un Synode, alors qu 
depuis tant de siècles ont eu lieu et continuer 
encore d’avoir lieu des Synodes diocésain 
dans toutes les nations catholiques du mondi 
surtout depuis la publication des actes du Cor 
cile de Trente. 4 

Là où jaillit perpétuellement, pour se rt 
pandre sur toute la terre, la source très pur 
et incontaminée de l'autorité de la saint 
Eglise, afin que soit enseignée la sûre dot 
trine et indiquée la parfaite discipline, tout ei 
simplifié, et il n’est pas besoin de discussion 
ou de directives particulières. 

Nous sommes cependant bien loin de cons. 
dérer que la vie du clergé à Rome, durant | 
Moyen Age et les siècles qui suivirent, avaï 
et après le Concile de Trente, se déroula sin 
lege et un peu à l’aventure. : 


SA PRÉPARATION 


La préparation ‘diligente et active des tré 
prochaines Constitutions synodales — qui st 
ront publiées, telles les saintes tables d’une 
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itions de la vie moderne — a exigé de 
unir la documentation, pas très copieuse, il 
vrai, mais précieuse, concernant les dispo- 
itions ecclésiastiques anciennes, qui régirent 
a vie et l’activité zélée du clergé romain, 
ccupé depuis les siècles reculés jusqu’à nos 
ours, à une double tâche : l’administration 
cclésiastique du gouvernement universel de 
Eglise et le ministère fervent des âmes appar- 
enant au diocèse de Rame ou des fidèles qui 
‘onvergent ici de tous les points de la terre. 
’expérience du passé, mise au service des 
lernières exigences du monde moderne feur- 
ira des conseils précieux pour rappeler les 
hoses anciennes, indiquer sagement ce qu’il 
aut faire de nouveau et comment le bien faire, 
largir, élever, rendre plus sublime l’action 
t la vitalité religieuse ; c’est ainsi qu’il y aura 
ne véritable reprise de nos énergies ‘chré- 
iennes, imprégnées, sanctifiées et exaltées par 
a grâce de Jésus. 

> e RISEPRe du Seigneur ne se borne pas 
u « fais ceci et tu vivras, fac hoc, et vives », 
Luc, x, 28), mais il va bien plus loin ; il nous 
vite tous à maintenir le bon ordre et à pra- 
quer la sainteté afin que nous reflétions son 
age : « Soyez saints comme je suis saint » ; 
évit., XIX, 2); car c’est là que résident la 
érfection et la joie de l’homme et du chrétien. 
eci a été bien exprimé par un homme d’un 
sprit distingué, comme sous le coup de lillu- 
ation d’une sagesse supérieure : «€ Il n’y 
qu'une ftristesse…., c’est de n'être pas des 
aints. » (2) 


LA PLACE DES LAICS AU SYNODE 


Arrivé à ce point de Notre discours, il Nous 
ut faire une remarque, vénérables frères et 
zers fils. 
Le très prochain Synode diocésain est une 
“”nion d’ecclésiastiques, et seulement d’ec- 
ésiastiques appartenant au clergé diocésain 
culier et régulier. Au moment de l’inaugura- 
on du Synode, la voix d’un prélat invitera 
us les laïcs à sortir : « Exeant omnes », 
mme pour marquer nettement la distinc- 
n qui existe dans l'Eglise de Dieu entre le 
tergé et le peuple. Cela voudrait-il dire qu’il 
a fracture et séparation entre le clergé et les 
èles, entre les prêtres et les laïcs ? Abso- 
ent pas ; il n’y a aucune séparation. Mais 
y a lieu de rappeler ceci : la sainte Eglise 
a Christ est une société parfaite, dans 
quelle chacun de ceux qui la composent par- 
cipe à tous les avantages, à toutes les 
chesses spirituelles de son patrimoine sacré 
> doctrine et de grâce. Etant donné qu’il 
git d’un organisme vivant, tout y est étroi- 
ment uni et lié; tous les éléments y sont 
sposés et adaptés de manière à répondre aux 
hs surnaturelles qui, tout en étant en contact 
rec la terre, sont ordonnées au ciel et à l’éter- 
té. Cela comporte une nette distinction entre 
: clergé et le peuple ; une distinction, non une 
paration. Il appartient au clergé de remplir 
ie fonction de direction, de sanctification du 
rps social tout entier, ce qui nécessite un 


(2) Léon BLoy, dans la Femme pauvre (Mercure de 
‘ance, Paris, 1918), p. 393 (N. D. L. R.). 


ancienne et pure mais adaptée aux 


“ 


appel, une vocation divine, une consécration. 
Le peuple chrétien est invité à participer aux 
mêmes grâces célestes. Mais le Seigneur Jésus, 
Verbe de Dieu fait homme pour sauver le 
monde entier, a confié la distribution de cette 
grâce au sacerdoce, à l’ordre sacerdotal ex- 


pressément institué en vue de l'exercice de 


cette sublime fonction d’intermédiaire entre 
le ciel et la terre, pour le bien et la sanctifi- 


cation du peuple qui emprunte son nom au 


Christ. 


L'INVITATION DE SAINT JEAN-BAPTISTE 
ET DE SAINT JEAN L'EVANGÉLISTE 


Chers fils de Rome, combien il est agréable 
à notre cœur à tous, clergé et fidèles, d’évo- 
quer les deux grands titulaires de cette basi- 
lique-cathédrale, les deux Jean, le Précurseur 


et l'Evangéliste, de rappeler en même temps. 


les hautes raisons qui ont inspiré ce Synode 
romain, à la convocation duquel votre pré- 


sence de ce soir est déjà une réponse si belle 


et si imposante. 

De la mosaïque de labside, Jean-Baptiste 
nous invite à nous préparer tout d’abord 
nous-mêmes, à devenir le peuple saint et par- 
fait, en comblant les vallées de nos faiblesses 


et en abaissant la vanité et les prétentions de 


notre amour-propre ; en atténuant et en éga- 
lisant les aspérités du chemin : aspera in vias 
planas ; en avançant enfin, avec courage, indi- 
viduellement et tous ensemble dans les heu- 
reuses voies du Seigneur. 

À son tour, Jean, lé voyant de Pathmos, 
l’évangéliste de la sublimité divine et de la 
tendresse de Jésus, lui fait écho, en répétant 
jusqu’à son extrême vieillesse la puissante 
invitation à l’amour fraternel, somme vivante 
de tout l’Evangile, source de paix pour les 
hommes et les peuples, fondement de la véri- 
table civilisation. 

Les dispositions canoniques (C. J. C. can. 358) 
déterminent avec exactitude les personnes 
ecclésiastiques auxquelles incombent le de- 
voir et le droit de participer aux assemblées 
synodales ; mais il est très souhaitable que 
le clergé tout entier réponde à l’aimable invi- 
tation de l’évêque, lequel se réjouit de voir 
autour de lui, en cette circonstance, le plus 
grand nombre de prêtres diocésains séculiers 
et réguliers ; en outre, le désir du laïcat de 
partager en quelque sorte les sollicitudes de la 
sainte Eglise pour le bon succès de cet impor- 
tant et solennel événement est tout naturel. 


LES QUESTIONS QUI SERONT ÉTUDIÉES 


Cet extraordinaire rassemblement mérite 
bien que soient données tout de suite quelques 
informations plus précises concernant les 
questions qui seront étudiées. Programme très 
vaste, dont l'élaboration a occupé intensé- 
ment, l’an dernier, durant des mois, huit 
sous-Commissions composées d’éminentes no- 
tabilités ecclésiastiques. Il était facile de trou- 
ver, dans la seule Rome, un tel ensemble de 
personnalités réunissant tant de compétenæ 
doctrinale, théologique, juridique et pastorale 
et possédant ensemble une si riche expérience 
pratique ; c’est ici, en effet, dans cette capi- 
tale du catholicisme et au centre du gouver- 
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_ nement de l'Eglise, qu’on voit se réaliser tous 


les vœux que saint Léon le Grand formulait 
pour son temps. Ce n’est pas en vain que le 
bienheureux apôtre Pierre fut et demeure ici 
maître de la foi et de la vie religieuse pour 
toutes les nations. 
La préparation de ce Synode comportait un 
programme d’étude en huit grands chapitres. 
Le titre de chacun d’eux va vous en indiquer 
les dimensions et la haute signification. Cha- 
pitre premier : les personnes composant 
l’ordre sacerdotal, en ses différents degrés ; 
chapitre 11 : le magistère ; chapitre r11 : le culte 
divin dans ses expressions très variées ; cha- 
pitre 1v : les sacrements, du baptême au ma- 
riage ; chapitre v : l’activité apostolique dans 
_ ses multiples formes ; chapitre vi, très impor- 
tant : l'éducation chrétienne de la jeunesse ; 
chapitre vi : les choses, ou plutôt le patrimoine 
de culture, d’art, d’édifices sacrés et d’équi- 
pement subsidiaire ; chapitre vin : les institu- 
tions d’assistance et de bienfaisance, si pré- 
cieuses, et maintenant si répandues, pour le 
soulagement et le réconfort de la fraternité 
humaine et chrétienne. 


CE QUI EST IMMUABLE 
ET CE QUI PEUT ÊTRE CHANGÉ 


En songeant à cette imposante variété de 
problèmes proposés aux recherches et éven- 
tuellement destinés à être traités, en tenant 
compte des conditions modernes de la vie pra- 
tique, on se demande spontanément et anxieu- 
sement aussi si le Synode est appelé à apporter 
des modifications profondes dans le domaine 
de la vie pratique et dans les coutumes qui, 
depuis des siècles, sont passées dans le sang 
de la génération actuelle. 

Chers Fils, rappelez-vous ce que Nous vous 
avons dit concernant le Concile de Jérusalem 
de l’an 50 après Jésus-Christ. Cette réponse de 
saint Pierre à propos des usages rituels juifs 
ayant trait à la circoncision et à d’autres 
choses, reste toujours un élément de clarté. 
Dans les Actes des apôtres, c’est saint Luc 

i écrit. Cependant, les paroles de saint 

ierre suivies de celles de saint Jacques nous 
ramènent au Christ en personne, à ce passage 
de saint Matthieu (Matth., v, 17) où il est écrit 
qu'après avoir HT les béatitudes et avoir 
dit aux disciples qu'ils étaient le sel de la 
terre et la lumière du monde, le divin Maître 
ajouta ces autres paroles : € Ne croyez pas 
que je sois venu pour abolir la loi et les pro- 
phètes ; je ne suis pas venu pour les abolir 
mais pour les accomplir. Non veni solvere 
sed adimplere. » (Matth., v, 17.) Puis, il ajouta 
plusieurs exemples de modifications intro- 
duites par lui concernant l’application du 
texte de la loi antique : « Vous avez entendu 
dire., mais moi j’y ajoute aussi ceci ». Par 
six fois, c’est-à-dire sur six points bien pré- 
cis, Jésus continua de parler sous cette même 
forme : «< Vous avez entendu dire, mais 
moi je vous dis. » Langage qui montre bien 
que Notre-Seigneur Jésus-Christ a ajouté de 
nouveaux et importants préceptes et vérités, 
comme complément et perfectionnement de la 
loi ancienne. Mais en dehors de l’immuable 
veritas Domini quae manet in aeternum, des 
changements peuvent intervenir dans les 
choses accidentelles ou non nécessaires qui, 
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SPA fe ne | 
bien que toujours dignes de respect, sont sus 
ceptibles de modifications ou d’accentuations 
encore plus vives. 103 HAN 

Il en est ainsi dans la sainte Eglise, qui 
est dépositaire et interprète de la doctrine du 
Christ et qui en continue l’enseignement im- 
. muable ; mais elle permet que soient appor- 
tées à la discipline et aux formes acciden- 
telles et secondaires, suivant les besoins et 
les circonstances des temps, quelques modif- 


cations. : | 


PE) 


INVITATION À LA PRIÈRE 


Chers fils, demeurons fidèles au Christ et 
à son Eglise sainte et bénie, et nous serons 
sauvés, et nous serons heureux. 1 | 

Dans la prière pour le Synode qui, sun 
Notre indication, a été récitée dans les églises: 
de Rome, ces mois derniers, il y a les expres- 
sions suivantes : « O Seigneur Jésus, réparez: 
ouvrez, réchauffez nos cœurs par les effusionsi 
de votre Esprit, afin que les dispositions syno- 
dales trouvent chacun de nous docile et 
obéissant, prêt à l’action, généreux dans le 
sacrifice (3). » | 

Voici, chers fils, la douce et sereine con: 
clusion de Notre entretien de ce soir. C’esi 
une invitation paternelle que Nous adressons 
maintenant à tous les ecclésiastiques, depuis 
les plus élevés dans la hiérarchie jusqu'aux 
plus modestes, mais tous de si précieux colla: 
borateurs au ministère des âmes ; c’est aussi 
une invitation paternelle aux fidèles apparte: 
nant à toutes catégories et classes sociales. 

Nous souhaitons donc que dans tout le vast 
diocèse de Rome, tous s’unissent pour prie 
et souhaïter le bon succès du Synode. Cett 
union des volontés sera le gage d’un renouw 
veau de vie spirituelle, pour lédification di 
monde entier qui, Nous le savons, regardé 
attentivement le bon exemple de Rome el 
s’unit en esprit aux résolutions de vigoureuse 
activité pour le règne pacifique du Christ 
« Seigneur saint et béni dans tous les siècles x 
(Rom., 1x, 5). pe! 

Dans toutes Nos actions, Nous avons coù: 
tume d’implorer pieusement la lumière bien: 
faisante de la Très Sainte Trinité : Père, Fils 
Saint-Esprit. Au commencement de ce gran 
acte du Synode diocésain, qui intéresse égas 
lement bien qu’à des titres différents, le clergé 
et Notre peuple, c’est vers le Saint-Esprit qui 
se tourne toute notre collectivité, comme dan 
l'hymne quotidienne de l’heure matinale di 
tierce : heure de la première Pentecôte chré 
tienne. Le Veni Creator est la prière officiell 
de l'Eglise à l’Esprit-Saint, dans les circons 
tances particulièrement solennelles. Il est 1 
cantique mystérieux et sublime, toujours nou! 
veau et toujours plein de sens, aux accen 
inspirés, à la fois tendres et solennels. 

C'est pourquoi, vénérables frères et cher 
fils, Nous vous invitons à unir ce soir vo 
voix et vos cœurs pour faire retentir cettt 
grande supplication, que vous voudrez biel 
continuer à répéter dans les prières publique 
et privées durant les trois jours du Synode 
instanter, instantius, instantissime. : 

Notre rencontre de ce soir, si grandiose € 


(3) D.C., n° 1301 du 12 avril 1959, col. 460 (N. D. L. R 


0e 
rès sainte archibasilique de Latran, où 
gée la Chaire de l’évêque de Rome, inau- 
officiellement en présence du clergé et 
ü peuple, le grand Synode de la ville. 


L’inciémence de la température hivernale 


iggère que les trois grandes sessions réser- 
ées au clergé, qui constitueront le vivant et 
ibstantiel élément de l’exceptionnel événe- 
ent, aient lieu en la basilique de Saint- 
ierre, dans la salle de la Bénédiction. C’est 
\ que Nous invitons tous les ecclésiastiques 
dmis au Synode à se rassembler durant ces 
ois jours consécutifs. 

Cependant, la magnifique et unanime par- 
cipation du clergé et da peuple, dont Nous 
oûütons ce soir les douces primeurs, doit se 
enouveler le dimanche 31 janvier, en la basi- 
que de Saint-Pierre, en hommage de recon- 
aissance générale et enthousiaste envers 
Auguste et Très Sainte Trinité pour l’im- 
ïense bienfait, pour les innombrables grâces 
rrestres et célestes, que le Synode qui s’ouvre 
romet et annonce. 

Très chers fils de Rome, « sursum corda et 
ursum praeces ; haut les cœurs, haut les 
rières » | Ce soir, deux bénédictions : la pre- 


Directives du Saint-Père aux religieuses 


Toujours dans le cadre du Synode romain, 
: Saint-Père s’est adressé en ces termes, le 
ëndredi 29 janvier, en l’église Saint-Ignace, 
une importante assemblée de religieuses 
présentant les divers instituts féminins de 
ome (1) 


Il était bien naturel, qu'après les Journées 


t de la ville sainte de Rome, florissant en 
ut temps d’ômes saintes et virginales 
nsacrées à Dieu; vous en êtes la perle 
récieuse et cachée, sa prudente réserve 
lénergies surnaturelles; vous offrez au 


sintéressé, surtout par la prière, et aussi 
on les formes variées de votre physionomie 
“térieure approuvée par l'Eglise. 
C'est pourquoi Nous désirons vous exhorter 


Înhés., 1v, 1). Notre parole veut être une 
pression de la délicate sollicitude avec 
lquelle l'Eglise vous suit, d’un regard à la 
lis craintif et joyeux, comme le fait une 
fère pour ses fils les plus chers. 

ÎLa sainte Eglise du Seigneur en effet, se 
fjouit et se pare de la noble couronne des 


11) Traduction (d’après le texte italien publié par 
disservatore Romano du 31 janvier 1960) et sous-titres 
* la D 


1 
11 


_mière, de l’humble Vicaire du Christ ; puis, Ja TT ES 


grande et solennelle bénédiction de Jésus- 


Quise 


Christ lui-même dans son sacrement d’amour. 
Au cours de la semaine prochaine, qui doit 
être et restera des plus mémorables pour l’his- 
toire de la Rome chrétienne, les prêtres et les 
religieux seront chacun à son poste de prière, b 
s’adressant au « Père des lumières » (cf. Jac, 

1, 17), pour faire des différents articles de la 
nouvelle législation en préparation un sujet 
d’étude, de réflexion et de délibération. Quant 
aux. fidèles, tous sans exception et spéciale- 
ment les congrégations religieuses masculines 
et féminines, qu’ils soient heureux de colla-. 
borer ensemble, eux aussi, du dehors, par 
leurs vœux et par leurs prières au mystère 
de grâce, de lumière et de force que, non seu- 
lement notre Cité mais encore tous les dio- 
cèses du monde, attendent et saluent dans 
leurs chants. | À RASE 

Daigne la Mère de Jésus et notre très douce 
Mère, appelée à juste titre Mère du Bon 
Conseil, Nous assister du haut du ciel, des 
autels de Rome et de tous les lieux où ses 
images embellissent nos rues ; qu’elle soit et 
reste pour nous une médiatrice et qu’elle nous 
donne sa bénédiction. Ainsi soit-il. 


vierges consacrées à la vie de prière et de 
sacrifice et à la pratique des quatorze œuvres  : 
de miséricorde. LE 
Vous le savez bien : aujourd'hui, comme 
dans le passé, la voix de tant d’âmes privi- 
légiées qui demandent à se constituer en 
société sainte et approuvée, qui attendent 
lencouragement et les indications de nou- 2 
veaux devoirs selon les exigences des temps, 
trouve un accueil toujours bienveillant ; et, 
après un mûr examen et un temps d’épreuve WE 
prolongé, ce qui convient pour des œuvres si Va 
importantes et pleines de responsabilités, S 
l'Eglise assume comme siennes tant de magni- Ne 
fiques institutions dont la coloration variée d 
rappelle à l’esprit la variété et la beauté des É 
fleurs. 
Cette admirable floraison de vierges, qui 
offrent en aide à la hiérarchie les dons parti- 
culiers dont Dieu a doué la femme d’une 
manière éminente, est vraiment digne de 
considération, de respect et d'honneur devant 
le monde entier. Nous ne cessons de le répéter. 
C'est dans cette lumière que cette réunion 
doit se présenter. Elle s’insère assez opportu- 
nément dans les manifestations du Synode 
romain. Et, d'ici, Nous désirons envoyer un: 
salut particulièrement paternel à Nos chères 
filles que la vie claustrale retient dans 
chacune des maisons de Rome et du monde. En 
effet, aux Sœurs cloîtrées appartient le primat 
du service de Dieu, qui est la prière incessante, 
le détachement absolu de tout et de tous, 
l'amour du sacrifice, l’expiation pour les 
péchés du monde. 
A elles, que nous savons présentes avec nous, 
dans les consolantes certitudes de la commu- 
nion des saints, va, en premier lieu, Notre 
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pensée de bénédiction et Nos vœux bienveil- 
lants. Mais c’est à vous que Nous devons 
parler, religieuses qui représentez la phalange- 
compacte des institutions féminines en 
eontact direct avec les âmes. Nous désirons 
prendre un mot du livre de lImitation de 
Jésus-Christ qui vous est certainement fami- 
lier, et l'appliquer à votre vie et à l'exercice 
de l’apostolat auquel vous êtes consacrées. A 
la fin du chapitre xzvir du III: livre, qui 
invite à aimer les choses du ciel et à y fixer 
fermement le cœur, Nous trouvons ces mots : 
« Beatus ille homo, qui propter te, Domine, 
omnibus creaturis licentiam abeundi tri- 
buit… ». Ecoutez, écoutez la douce voix de la 
doctrine céleste : « Mais heureuse l’âme, Ô 
mon Dieu, qui, à cause de vous, bannit de son 
cœur toutes les créatures, qui fait violence à 
Ja nature et crucifie, par la ferveur de l’esprit, 
les convoitises de la chair, afin de vous offrir, 
du fond d’une conscience où règne la paix, 
une prière pure et que, dégagée au dedans et 
au dehors de tout ce qui est terrestre, elle 
puisse se mêler aux chœurs des anges! » 
(III, xLvII1, 34. — Le Souverain Pontife cite la 
traduction de C. Guasti, Milan, 1938, p. 346.) 

De cette splendide citation, Nous désirons 
déduire quatre points qui doivent être comme 
quatre ornements invisibles de votre habit 
religieux. A savoir : le détachement des créa- 
tures, la force de caractère, la prière inces- 
sante et la vie céleste. 


VIRGINITÉ CONSACRÉE 


1. — L’Imitation de Jésus-Christ parle 
d’abord d’un complet détachement des créa- 
tures en se servant d’une phrase forte et 
incisive : « Beatus ille, homo, qui. omnibus 
ereaturis licentiam abeundi tribuit » ; bien- 
heureux celui qui — pour parler en langage 
moderne — donne congé à toutes les créa- 
tures, les congédie définitivement. C’est là 
la première caractéristique de la vocation reli- 
gieuse : un congé prompt et joyeux aux choses 
du monde, pour se consacrer à Dieu dans la 
parfaite virginité du cœur. 

La provenance de chacune d’entre vous est 
diverse de la ville et de la campagne; 
Beaucoup, en nombre parfois surprenant, de 
nos chers villages, féconds et honorés; de 
toutes les conditions sociales; presque tou- 
jours à l’âge de la jeunesse, maïs aussi dans 
Jes années suivantes, et pour certaines d’entre 
vous, après avoir rendu d’autres précieux 
services d’apostolat dans les domaines du 
catholicisme militant. 

Dans ces nuances diverses, il y a toutefois 
une note qu’on ne peut confondre qui, de 
toutes ces variétés, constitue l’unité des âmes 
consacrées à Dieu; et c’est précisément la 
virginité. Nous voudrions, en cette circons- 
tance, vous faire sentir, et spécialement en 
face du monde, combien estimable et glorieuse 
est la virginité. 

C’est la vertu qui dilate votre cœur pour 
Famour le plus vrai, le plus vaste et le plus 
universel qui puisse exister sur la terre : le 
service du Christ dans les âmes. Ce que vous 
avez cherché, ce n’est pas un amour ter- 
restre, ni une maison à vous, ni l'exercice des 
devoirs strictement individuels : toutes choses 
qui, bien que licites et justes, ne pouvaient 
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satisfaire les aspirations de votre cœur ; mai 


.et des 
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vous avez choisi l'Epoux céleste et le champ 
immense de la sainte Eglise. S. 

De cette consécration totale découle la vo- 
cation particulière de chaque famille reli- 
gieuse qui s'exprime dans le service de Dieu 
frères, constituant cette immense 
tapisserie qui est l’ornement de la demeure 
du Seigneur, et sur laquelle sont représentées 
_— il Nous plaît de le répéter si souvent — 
les quatorze œuvres de miséricorde. 

Virginité sainte, consciente, généreuse, qui 
se consacre aux malades, aux vieillards, aux 
pauvres, aux orphelins, aux veuves, aux ado- 
lescents, aux enfants; qui passe comme un 
bienfaisant ange de lumière dans les allées 
des hôpitaux et des asiles ; qui se penche 
pleine de bonté et de patience sur les élèves 
des écoles et sur la solitude de ceux qui 
souffrent pour essuyer des larmes inconnues 
au monde et faire naître des sourires et des 
regards reconnaissants. Virginité sainte qu 
trouve la voie sûre et irrésistible des cœurs 
pour éclairer les ignorants, avertir les pé- 
cheurs, consoler les affligés, rappeler les éga- 
rés, soulever des enthousiasmes de coopéra: 
tion apostolique et missionnaire. 

Tout en rendant hommage à cette fleu: 
de merveilleuse beauté que la charité di 
Christ fait naître dans l'Eglise, permettez. 
Nous de dire que la virginité ne peut se main: 
tenir dans son attrait et sa vigueur printa: 
nière là où manque la solide formation mo 
rale, ascétique et même psychologique. 

Et nous voici à la seconde pensée. 


FORCE DE CARACTÈRE ET JOIE 


2. La force de caractère. Le texte cité di 
l’Imitation est encore ici expressif et puis 
sant : « naturae vim facere, faire violence : 
la nature ». 

Il s’agit donc d’une force surtout inté 
rieure, mise au service de la connaissance d 
sa propre nature, pour vouloir en mettre le 
richesses et les dons au service total de Dié 
et des âmes; et en même temps pour € 
connaître les déficiences et y remédier pa 
un long et patient exercice de la vertu, nourt 
de confiance et d'abandon en Dieu. 

Cette force maintient l’humilité, parce qu 
consciente de ses limites et de ses insuff 
sances : elle engendre la douceur, conduit. 
l’obéissance, sûre école des âmes fortes. El 
signifie en effet : se plier pour pouvoir miet& 
servir ; se dominer pour attirer les âmes 
Dieu par la mansuétude ; se vaincre pour qu 
la dr du Christ habite en nous (cf. ZI Co 
XII, 9). 

La force assure encore le parfait équilibr 
de l'intelligence, de la volonté et de la ser 
sibilité, et forme cet idéal de la femme fort 
que la Sainte Ecriture, avec des accent 
d’étonnante admiration, propose comme ü 
rare trésor (Prov., xxxt, 10 et s.). 

A ce propos, permettez-Nous d'exprimer ur 
confidence née de l'expérience déjà longue € 
Notre vie. Il peut arriver parfois que, pi 
suite du manque de contrôle de soi, certain 
effusions qui révèlent comme une tristes 
intérieure, un mécontentement, un pess 
misme, produisent en qui les entend un sel 
timent de gêne, peut-être aussi un exemp 
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ères, des expressions de découragement et 


(l 
lace sur les lèvres de celle qui s’est vouée non 
as à une institution humaine si haute qu’elle 
ne. telle que la famille et la société, mais à 
Dieu. 

Quand on a bien compris toute la valeur 
& l'extension de la virginité, du service actif 
t généreux des âmes, de l’abnégation qui ne 
herche pas l'approbation des paroles des 
ommes, mais seulement le regard intérieur 
e Dieu ; oh! alors, ces tristesses ne trouvent 
as de racines dans le cœur consacré à Dieu, 
u si la tentation cherche à les présenter, 
lles se dissipent aussitêt comme de légères 
uées au soleil du matin. 

L'âme grande et forte ne devient jamais 
ictime de la tristesse, pas même aux heures 
es plus graves tribulations. C’est un signe de 
à parfaite virginité et de la force à toute 
preuve que la joie de l'esprit, des paroles, 
u travail; dans le plein détachement de 
out droit présumé de son moi, pour servir 
dieu et les âmes, quasi apis argumentosa, 
pue chante l'Eglise en l'honneur de sainte 
écile. 


PRIÈRE CONTINUELLE ET PAIX DE L’AME 


3: — Ces dons, toutefois, ne sont pas tels 
wils s'improvisent en quelques semaines. Il 
aut les demander au Seigneur avec beau- 
pup d’insistance et de confiance. C’est pour- 
uoi Nous voulons joindre à Nos premiers 
onseils celui encore d’une prière incessante. 
Ecoutez comme est délicate l’expression de 
homas de Kempis : « Serenata conscientia 
ram offere orationem, Offrir avec une cons- 
jence apaisée une pure oraison. » La prière 
aît donc d’une conscience apaisée, c’est-à- 
ire qui ne s’exalte pas dans le succès, ni ne 
bat dans la tribulation du corps ou de l’es- 
it, qui partage son temps suivant les indi- 
tions de l’obéissance et s'exprime dans la 
ncérité et dans l'amour envers tous, dans 
charité la plus pure, s'inspirant du chant 
saint Paul dans sa première lettre aux 
rinthiens : patiente, bienfaisante, non ran- 
inière, ni insolente ; qui ne se gonfle pas, 
est pas ambitieuse, ne cherche pas son inté- 
f, ne se met pas en colère, ne pense pas 
al, ne se réjouit pas de l'injustice, mais 


tement) toutes choses, croit tout, espère 
ut, supporte tout (cf. I Cor, XI, 4-17). 


‘dont nous avons besoin. Qu'’elles sont belles 
s paroles du Curé d’Ars, saint Jean-Marie 
lanney, sur la prière de l’âme virginale ! 
Dieu contemple avec amour une âme pure 
disait-il — et il lui accorde tout ce qu’elle 
mande. Comment résisterait-il à une âme 
m ne vit que pour lui, par lui et en lui? 
e le cherche, et Dieu se montre à elle; elle 
hppelle et Dieu vient ; elle ne fait plus qu’un 
ec lui. Elle est auprès de Dieu un enfant 
iprès de sa mère. » (A. MoNNin, Esprit du 
uré d'Ars, p. 75-76.) 


)$ 
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difiant et opportun. Certes, des paroles | 
ême de lamentation, ne sont pas bien à leur 
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Nous voudrions donc vous inviter avec uns 


| » 


insistance paternelle à méditer sur cette 
question de la prière, parce que vous ne pour- 
rez pas enseigner à faire oraison — et c’est 
bien souvent votre devoir, pour aider les 


parents et les prêtres — si vous, les pre- 


mières, vous ne l’avez pas appris. 

Aussi, sur ce point, veuillez être vigilantes 
et avoir une conscience très délicate de taçon 
à ne pas favoriser les dispersions de dévo- 
tions, alors qu’il y a un tel besoin d'ap- 
prendre parfaitement non seulement la réci- 
tation, mais la pratique du Pater Noster. 


VIE CÉLESTE 


4 — Et enfin, la vie céleste. L’Imitation de 
Jésus-Christ dessine l’essence de votre voca- 
tion : « Etre digne de prendre place parmi 
les chœurs angéliques, en excluant au 
dedans et au dehors les choses terrestres. » 

Nous voici donc ramenés au point de 
départ : vie virginale, vie céleste. De cette 
manière, vous, religieuses de vie active, vous 
vous trouvez en parfait accord avec vos con- 
sœurs des ordres cloîtrés et contemplatifs : 
oportet semper orare, selon l’enseignement de 
Jésus (Luc, xvInt, 1). Les moniales cloîtrées ont 
leur place près du tabernacle, mais pareil- 
lement, vous, c’est du tabernacle que vous 
devez diriger vos pas vers les activités apos- 
toliques. | 

Cette prière incessante rend votre vie digne 
des chœurs célestes ; elle achève votre perfec- 
tion, s'exprimant en ordre intérieur, grâce et 
simplicité extérieure. 

Saint Paul, en dictant à son disciple Time- 
thée des règles très sages pour le choix des 
diaconesses, dit explicitement : « Mulieres si- 
militer pudicas, non detrahentes, sobrias, fi- 
deles in omnibus. Que pareiïillement les femmes 
soient dignes, point médisantes, sobres, fidèles 
en tout. » (1 Tim., xx, 11) 

C’est là votre habit intérieur, dont l’orne- 
ment est exprimé par la réserve, la mesure 
dans les paroles, le recueillement habituel, 
la fidélité dans l’accomplissement des devoirs 
quotidiens. 


LA CROIX 


Chère filles, pour conclure Notre entretien 
paternel avec vous en cette admirable église, 
il Nous est agréable d’attirer votre attention 
sur cette croix qui se détache, resplendissante, 
dans la vaste fresque de la voûte, due à l’ima- 
gination et à l’art du pieux religieux Jésuite 
F. Pozzo. En peignant la gloire de saint Ignace, 
il a, avec une profonde intuition, voulu éga- 
lement célébrer le triomphe de la croix d’où 


ont tiré leur source et leur signification les 


hauts faits du saint. 

Cette croix ressort dans toute sa majesté, 
et, avec une éloquence incomparable, elle rap- 
pelle à tous qu’il ne suffit pas de la porter 
sur la poitrine ou de l’avoir devant les yeux, 
mais encore qu’il faut la graver avant tout 
dans son esprit et dans son cœur. 

Que la croix soit le sceau de votre virginité, 
la source de votre force, l'inspiration de vos 
prières et le secret de votre paix, en goûtant 
d'avance les joies du ciel dont votre vie ici- 
bas est le symbole et le rappel. Votre amour 
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_ continué en 


ë pour la croix fera que l'offrande que vous 


avez faite au Seigneur de vous-mêmes et de 
tout ce qui vous était le plus cher pourra 
répandre son parfum suave et agréable dans 
YEglise de Dieu (cf. Phil., 1V, 18). 

Avec ce vœu de fécondité surnaturelle que 
Nous offrons à chacune de vous, proche ou 
lointaine, Nous vous donnons également Pas- 
surance de Notre prière quotidienne, deman- 


dant au Seigneur qu’il vous conduise par ses 


voies mystérieuses de sanctification et de 


gloire. Et en gage de la continuelle assis a 


TE 


divine, veuillez recevoir pour vous toutes, pou 
les consœurs de vos instituts lointains, spé 
cialement pour celles qui se prodiguent dan 
les champs immenses des missions, et pou 
toutes celles qui sont éprouvées par ia souf 
france, comme aussi pour vos chères famille 
et vos paroisses qui vous ont préparées à 1 
rencontre de l’Epoux céleste, Notre spécial 
et réconfortante Bénédiction apostolique. 


Le discours de clôture du Synode romain 


Voici le discours, commencé en latin et 
italien, par lequel S. S. 
Jean XXIII a clôturé le Synode de Rome le 
dimanche 31 janvier en la basilique Saint- 
Pierre (1) 


VÉNÉRABLES FRÈRES, CHERS FILS, 


I 
REMERCIER DIEU ET PRENDRE COURAGE 


L'inauguration du Synode romain, dimanche 
soir, dans la basilique du Latran, et sa conclu- 
sion ce soir, ici à Saint-Pierre, Nous remplit 
le cœur d’une grande reconnaissance au Sei- 
gneur et de joyeuse allégresse. La pensée et 
le dessein de la convocation d’un Synode dio- 
césain à Rome, le premier de son histoire 
religieuse, s’empara de Notre esprit avec une 


simplicité et une promptitude singulières et 


touchantes, comme un rayon du ciel, comme 
une voix sûre d'en haut chargée de bénédic- 
tion. Nous vous l’avions déjà confié lors de 
Notre première rencontre dans la basilique 
du Latran (2). 

Voici que, précisément un an après, le 
Synode est accompli : le volume qui en con- 
tient les précieuses ordonnances est prêt. De 
pouvoir l’offrir ici sur la tombe de saint Pierre 
Nous est un motif d’extraordinaire consola- 
tion, rendue plus vive du fait que Nous la 
sentons partagée par tous Nos fils de Rome ; 
oui, vraiment par tous, depuis leurs Eminences 
les cardinaux composant le Sacré Collège des 
collaborateurs les plus proches du Pape jus- 
qu'au plus modeste représentant du clergé 
et du peuple romain, lequel se réjouit éga- 
lement du grand événement qui vient mar- 
quer une heureuse date dans la vie religieuse 
de Notre ville. 

Cette vie de l'Eglise dans le cours des 
années est une manifestation de précieuses 
énergies spirituelles, souvent d’inquiétudes, 
de durs contrastes et de souffrances, mais 
parfois aussi, grâce à Dieu, d’élévations et de 
chants d'enthousiasme. Pour toutes les heures 
et pour toutes les circonstances, nous avons 
à notre disposition l’antique Psautier de David 
qui recueille et nous donne le ton non seu- 


(1) Traduction (d’après le texte italien publié par 
lOsservatore Romano des 1°-2 février 1960), sous= 
titres et notes de la D. C. 

(2) Cf. Supra, col. 196. 
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lement d’élégies douloureuses, mais souvent d 
chants joyeux et immortels. 

Prenez par exemple ce Psaume cxIxx, In exil 
Israël, tout résonnant de reconnaissance à 
Seigneur qui ébranle la terre comme pol 
l'inviter à lui faire honneur et change ] 
pierre en étang et le rocher en source d’eai 

Comme est belle la suite du Psaume : « No 
pas à nous, Seigneur, non pas à nous, ma 
à ton nom donne gloire pour ton amour, pol 
ta fidélité. Bénis, Ô Seigneur, tous ceux qf 
te craignent, les petits et les grands. Le ci 
très haut, tu l’as fait pour toi, Ô Seigneur 
la terre, tu l’as donnée aux fils des homme 
Ce ne sont pas les morts qui te loueron 
ô Seigneur. Nous les vivants nous te bénissor 
et te bénirons maintenant et toujours. » 

Ce sentiment de reconnaissance envers 
Seigneur pour la grâce qu’il a répandue dar 
le cœur de tout le clergé et le peuple roma 
en ces jours du Synode est la première no! 
de cette rencontre de dimanche soir dot 
chacun emportera le plus tendre et le ph 
doux souvenir. 

Pour celui qui connaît et aime ses fi 
comme l’Evêque de Rome les connaît, 1 
apprécie et les aime. il est facile de con 


. prendre que cette grâce du Synode est ut 


grande et surabondante grâce, ne serait- 
que parce qu'elle est un démenti à une asse 
tion entendue ici ou là dans le tumulte, so 
vent violent, des passions humaines à 
recherche des biens de la terre, que la pr 
sence et la voix de l'Eglise catholique, « 
l'Eglise romaine, perd de plus en plus : 
croit-on — de résonance et d'efficacité. | 
Synode au contraire donne l'assurance 
toutes les âmes de bonne foi que la sain 
Eglise romaine garde, pour le service pastor 
et l’apostolat futur, de très précieuses résery 
que la préparation du Synode et de ses no 
velles ordonnances ont fait connaître, ouvra 
le cœur de tous aux plus belles espéranct 

Certes l’application des Constitutions syn 
dales sera un travail immense, étant don 
l’afflux trop rapide de la population à Rof 
et la difficulté qu’il y a à assister tant 
tant de gens venus de toutes les parties. 
l'Italie, jusqu’à quadrupler la populati 
depuis cinquante ans. Mais qui est puissa 
comme Notre-Seigneur Dieu, Sauveur 
monde ? Quis sicut Dominus Deus noster qui 
altis habitat et humilia respicit in coelo et 
terra? (PS. 112, 5-6). 


Len. £a 


NE its BURN TON f 

RUE ur fait pour la vie 
nte ct pour l'avenir immédiat, Nos qui. 
vimus, benedicimus Domino. C'est là notre 
‘emier devoir : remercier Dieu et prendre 
>urage. 


II 


DANS LA LUMIÈRE DES ENSEIGNEMENTS 
DE SAINT PIERRE ET DE SAINT PAUL 


Nous aimons reconnaître avant tout que ce 
remier Synode romain a été une grande 
\anifestation de force spirituelle; nous y 
urons recours dans la poursuite de nos efforts 
our réaliser en nous et autour de nous ce qui 
st et doit être l’ordre et la sanctification de 
otre vie dans l'Eglise. 

En l’inaugurant dimanche dernier à Saint- 
ean de Latran, Nous faisions allusion à la 
lajesté et à la beauté des huit grands cadres 
ans lesquels doivent s’insérer et s’est heureu- 
ment inséré, le renouveau de la législation 
ordre pastoral, législation bien préparée par 
s huit sous-Commissions qui recueillaient la 
ne fleur de la doctrine sacrée théologique, 
scétique et pastorale. En voici encore les 
tres 1° les personnes ; 2° le magistère ; 

> le culte divin ; 4° les sacrements : 5° l'ac- 
apostolique : 6° l'éducation chrétienne ; 
les choses : églises, maisons, monuments, 
iministration ; 8° assistance et bienfaisance. 
Grand point de rassemblement des régions 
Italie et de toutes les nations du monde 
itholique, cette ville, notre Rome immortelle 
sut disposer d’une nombreuse phalange 
oisie d’ecclésiastiques, âmes nobles et 
euses, exercées au magistère et à l’enseigne- 
ent de la science sacrée (théologie, ascétique, 
roit, beaux arts) et à la pratique de l’admi- 
Istration spécialisée des biens ecclésiastiques, 
Ir le plan économique et temporel. 

Nous aurez l’occasion de vous rendre compte 
ractement, vénérables frères et chers fils — 
ec les Constitutions synodales définitive- 
ent approuvées —- des magnifiques résultats 
» cet effort individuel et collectif que Nous 
ons pu suivre de près et auquel Nos con- 
teurs synodaux ont apporté leur clair- 
yance et leur culture, un cœur ferme et 
erdotal, une sagesse et une discrétion 
Imirables selon l'esprit des lois du Seigneur. 
IL est bien naturel que tout soit considéré 
ins la lumière de la foi chrétienne et de la 
line doctrine, qui est à la base de l’ordre 
Idividuel, familial et social, dans la fidélité 
enseignements du Christ, et dans une 
itte distinction d'avec toute autre conception 
la vie et de l’histoire. La pensée qui Nous 


pee 


bnt de la synagogue, de la liberté, ai 
aventures du patriarche Abraham qui eut 
îs enfants de deux femmes, la fille du désert 
Ma fille de la promesse. Cet antique rappel 
| d’une grande transparence pour juger des 
Isitions modernes et actuelles de pensée et 


lde vie. A cés ace femmes LI 3 RO deux 


l'espérance, la charité. Il convient de noter 


cités portant le même nom de Jérusalem : la | 
première est celle du « mont Sinaï qui 
engendre pour la servitude, c'est Agar » : cité ge 
qui vit « en esclavage avec ses fils » ; l'autre 
est la « Jérusalem d'en haut qui est. notre 
mère ». Elle n’est pas la fille du désert, mais 
elle est la fille de la promesse dont nous 
sommes nés. Saint Paul écrit que ces choses 
« ont été dites en allégorie ». Et nous savons 
que l’allégorie d’alors est depuis vingt siècles 
la réalité du christianisme immortel; eë 
nous, n'étant pas précisément les fils du 
désert, mais les fils de la promesse maintenue 
par Dieu aux hommes de bonne volonté, nous ë . 
nous sentons d'autant plus unis à notre Rome, Me ji 
à cette Jérusalem de la nouvelle alliance 
« qui est notre Mère », joyeux de cette liberté ne. 
que le Christ nous a rendue (Gal. 1v, 31). 
Vénérables frères et chers fils, remercions 
les apôtres Pierre et Paul qui, ‘du fond du 
premier âge, nous confirment encore et nous 
RS LU A2 dans la profession de cette doc- M 
rine 


III 


FOI, ESPÉRANCE ET CHARITÉ DRE 


Aux principes fondamentaux qui règlent 
notre conduite devant Dieu et devant les. Ÿ 
hommes, il faut joindre comme fruit caracté- rte 
ristique du Synode, l’exercice des vertus théo- 
logales qui donnent au chrétien, au catho- 
lique parfait, leur ligne exacte de vie. I Y'ACTRMECREE 
a. trois, et elles vous sont familières : la foi, 


l’auréole qui, à leur seule évocation, les rend 
resplendissantes et conquérantes. 

Firma fides spes invicta 
effusa. 

Des vagissements de notre enfance près des 
fonts baptismaux, au dernier soupir de la vie, 
quand chacun de nous retourne à son Père 
céleste, c’est le Credo qui nous accompagne. 

Et c’est un réconfort pour le prêtre qui assiste 

un moribond, souvent pauvre pécheur, comme 

il y en a tant et tant, de répéter avec lui et tel 
pour lui : Seigneur, ce chrétien qui va mourir 
est un pauvre malheureux que l'attrait de la 
jeunesse a emporté ou qui s’est endurci dans 

les obstinations de la vieillesse ; il vous à 
offensé bien souvent ; il s’est laissé attirer par 
l’enchantement du monde, des plaisirs, des 
affaires : mais il n’a pas renié sa foi, tamen 
fidem non negavit. Soyez-lui bon et miséri- 
cordieux. 

Le bon chrétien, pourtant, surtout dans la 
ferveur de sa jeunesse et de sa maturité 
féconde, doit rendre cette foi profonde et 
active. Elle doit éclairer ses pas, ses décisions, 
l’'accomplissement de ses devoirs les plus 
hauts, dans la famille et les contacts de Ia 
vie quotidienne, pour qu’elle soit un exemple 
et un encouragement. 

« Mon juste vivra par la foi. >» (Hebr., x, 38.) 

Pour l’intellectuel, la foi est comme la lampe 
allumée pour l’aider à la recherche du vrai 
dans tout ordre de l’investigation humaine. 
L'expression fides quaerens intellectum 
reflète ses rayons sur les multiples aspects de 
l’ordre scientifique, Pour un savant, ce n’est 


charitas 
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pas un honneur d’être ou de se professer 
incroyant. C’est au contraire pauvreté d'esprit, 
ignorance de soi-même et présomption dan- 
gereuse. 

H} y a ensuite la défense de la foi qui doit 
être regardée comme une forteresse, firma 
fides, au sens vrai : la diffusion de la foi qui 
_est l’apostolat très méritant, perfection de 
fesprit chrétien, grand motif d'honneur dans 
Ia sainte Eglise de Dieu qui demande des 
ouvriers pour le bon apostolat de conquête 
dans le monde tout entier. 

Que dire de tous ceux qui ajoutent au tra- 
vail de la diffusion de la vérité et de la foi 
catholique le sacrifice des persécutions qu'ils 
endurent, aussi féroces sinon plus que celles 
des temps anciens ? Avec une émotion pro- 
fonde et en pleine union avec Notre cœur, le 
troisième jour du Synode, l'honorable assem- 
blée de Notre clergé a voulu envoyer un 
vibrant salut de solidarité et d'encouragement 
fraternel à ses frères dans l’épreuve, prêtres 
et laïcs de l’Eglise du silence. 

Ceux-ci sont dignes d’admiration et de 
pitié ; mais leurs persécuteurs — qui, en Dieu, 
sont pourtant nos frères — méritent une plus 
grande commisération, eux qui après deux 
mille ans d’histoire chrétienne restent encore 
aveugles à ce point qu'ils ne voient pas que 
Jésus sera encore et toujours le Roi glorieux 
et immortel des siècles, et que ce sera encore 
et toujours la foi qui vaincra le monde : Vic- 
toria quae vincit mundum fides nostra 
(I Jean, v, 4). 

Spes invicta La foi chrétienne est bien 
définie : « La garantie des biens qu’on espère, 
la preuve des réalités qu’on ne voit pas. » 
(Cf. Hébr., x1, 1.) Certes à voir la violence 
avec laquelle s'étend l'erreur antichrétienne, 
les insanités qui se répandent au sujet de la 
conception des biens de la terre, au point de 
persuader de nombreux mortels que les cieux 
sont vides et qu’il n’y a pour l’homme qu’à 
jouir du paradis terrestre, et cela sans limite 
dans la hardiesse, au moins pour les plus 
audacieux et les plus criminels, que tout idéal 
iei-bas doit consister dans la victoire de la 
triple concupiscence, l’âme devient triste et 
le courage de bien faire menace de s’affaiblir 
et de subir la tentation du découragement. 
C’est le cas de celui qui est faible, las, 
paresseux. 

Mais les paroles du Christ ont rempli les 
pages de l’Evangile, elles ont rempli le monde 
de courage stimulant, de la joie que connaît 
tout homme droit lorsqu'il a conscience 
d’avoir accompli son devoir humain et chré- 
tien, assuré qu’il est de la promesse solennelle 
de Jésus-Christ : qui crediderit et baptisatus 
fuerit, celui qui est passé par la porte sainte 
de sa rédemption, salvus erit : qui vero non 
crediderit condemnabitur (Marc, xvi, 16). 
Chez nous, fils de la lumière, même la mort 
ne fait peur à personne, la foi théologique se 
fie en toute sûreté aux promesses de Jésus, et 
l'espérance est certaine. Ego sum resurrectio 
et vita (Jean, xt, 25). Quelles paroles ! Celui 
qui y adhère avec foi et amour vivra éter- 
nellement : Omnis qui vivit et credit in me, 
non morietur in aeternum (ibid., xt, 26). 

Devant cette réalité de vie humaine et 
chrétienne, il peut paraître étrange qu'après 
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deux mille ans d'expérience religieuse € 
d'Evangile répandu et vécu, il s’en trouve 
encore pour oser nous dire que toute l'histoire 
de l'Eglise catholique, tout le christianisme 
n'est que le prolongement dans la vie dt 
monde d’une grande fable qu’il est néces 
saire de dissiper pour tout refaire à nouveau 
Laissons-les à leur apparente ingénuité, e 
préparons-nous à continuer à vivre de l’espé 
rance, invincible parce qu’elle est l’assuranc 
de la parole du Seigneur qui nous réserve le 
grand réconfort final, et aux incroyants, un! 
grande désillusion pour l’inanité définitive d. 
leurs efforts. Le long du chemin, il nou 
faudra souffrir quelque tribulation de leu: 
part. «< Dans le monde, vous aurez de la tri 
bulation, mais ayez confiance, moi, ja 
vaincu le monde » (Jean, xvi, 33). Je vou 
ai dit ces mots afin que ma joie soit toujour 
en vous, et que ce soit une joie complète 
(Jean, xv, 11.) : 
Charitas effusa. Et Notre-Seigneur poursui 
ses aimables confidences avec les siens. Te 
est mon commandement : que vous vou 
aimiez les uns les autres comme je vous a 
aimés. Et votre amour mutuel doit être te 
que vous soyez prêts à donner votre vie pou 
vos amis. (Cf. ibid., xv, 12-13.) C’est un ensei 
gnement vraiment grand que celui de la cha 
rité. En lui, dans son application pratique 
se résume la substance vive de tout le chris 
tianisme, de toute l'Eglise. La législatio 
ecclésiastique dont se composent les Consti 
tutions synodales a pour point central d 
rayonnement la charité : celle qui fait de 
serviteurs, des amis de Dieu, du sacerdoce, w 
ministère très élevé au bénéfice de toute l'E 
glise, c’est-à-dire non seulement des ecclé 
siastiques mais, à travers leur action, au béné 
fice de tout l’ordre social. De l'administratio 
des sacrements qui est la distribution de 1 
grâce céleste répandue en rosée et faisan 
fleurir toute la terre, à la direction des di 
férentes et multiples formes Ge bienfaisanc 
sociale : culte, enseignement, assistance 
œuvres innombrables qui s'étendent à touts 
les diverses circonstances de la vie humain 
tout devient un devoir noble et généreui 
un emploi saint et béni des énergies sacerdt 
tales. Parfois, trop souvent, l’esprit du mond 
est injuste dans l'appréciation des bienfai: 
que le sacerdoce du Christ — réparti comme 
l'est, dans ses divers degrés, entre le clers 
séculier et le clergé régulier, également digni 
de respect — continue à rendre à l’ordre € 
vique et social. Dans Notre jeunesse désorma 
lointaine, il Nous arrivait d'entendre de diffi 
rents côtés l'invitation faite au clergé de sort 
de la sacristie. Aujourd’hui, par contre, 1 
humeurs ayant changé, on voudrait que : 
clergé retourne à la sacristie, à ses devoi 
strictement liturgiques, oubliant que le clerf 
doit suivre les enseignements et les exempl 
de Jésus-Christ qui savait visiter le temp 
et passer les nuits en prières, mais, le jou 
était constamment occupé avec le peupl 
avec ses compatriotes de Judée et de Galilé 
à prêcher, à encourager, au service de 
charité, même à faire des miracles, véritab 
bon pasteur comme il s’est déclaré lui-mêm 
plein de sollicitude pour son troupeau. 
Chers frères et fils, aidons notre si bo 


2 


D ANS TANT LCR, PAR 
» MT F4 SA EA roue 


C vw à, : 
a ë Pe 


SÈaUNE we L € CE EM ver! # 4 d 

é et pacifique clergé à se sanctifier pour 
l ’à ses efforts corresponde la bénédiction du 
seigneur qui se déverse sur toutes les familles 
var l’œuvre du clergé distingué, actif et bien- 
faisant. 

- Aujourd’hui 31 janvier, revient la commé- 
moraison liturgique de saint Jean Bosco. Ce 
nom est un poème de grâce et d’apostolat : 
l'un petit faubourg du Piémont, il a porté 
a gloire et les triomphes de la charité du 
Christ aux confins les plus lointains du 
monde. À son nom béni, l'Eglise associe ses 
saints compatriotes Joseph Cottolengo et 
Joseph Cafasso ; et à l'évocation de ces trois 
noms se réveillent les souvenirs d’innom- 
orables prêtres humbles et grands, héros de 
a charité, qui, en Italie, dans les anciens dio- 
èses, dans toutes les nations d'Europe et du 
monde où l'Eglise de Rome est établie, perpé- 
uent les manifestations de zèle sacerdotal et 
oastoral ardent et fidèle. 


> IV 
ROME, CENTRE D'UNITÉ 


_ Vénérables Frères et chers fils, 


Un des aspects les plus caractéristiques de 
a charité du Christ est d’unir. Dans l’Evan- 
ile selon saint Jean, cette doctrine, cette 
zrâce, cette beauté de l’union, trouvent des 
accents admirables, émanant des lèvres de 
Jésus-Christ, de son divin Cœur, des gouttes 
le sang de son sacrifice et de son sacrement. 
Jésus, Verbe divin uni au Père, devenu par 
son incarnation le Frère premier-né d’une 
1ouvelle famille de l'humanité rachetée. Cette 
famille, c'est l’Eglise, l'Eglise une, catholique 
+ apostolique qui, par une disposition divine, 
ist faite pour se répandre par le monde entier, 
nais dont le centre est à Rome, puisque ici 
:tterrit la barque de saint Pierre et qu'ici 
lle se maintient ancrée solidement et vigou- 
‘eusement. Rome a son clergé et son peuple 

quel saint Pierre, son premier évêque, ne 
efuserait certainement pas d’appliquer l’éloge 
ont il saluait les premières et ferventes com- 
unautés de l'Orient : « Genus electum, 
populus 


cquisitionis. > (1 Pierre, 1x, 9.) 

Aujourd’hui ce diocèse de Rome rassemblé 
lans ce Synode, avec son clergé et son 
peuple regardant vers les finalités les plus 
hautes de leur vie religieuse et sociale, s’ap- 


a tâche de point central de la chrétienté que 
i a confiée la Providence céleste. 

En peu de mois, le Synode a été préparé, 
uis célébré, et nous prions le Seigneur qu’il 
ui donne la grâce et la force de faire hon- 
éur aux bons propos qui ont été pris ici de 
ie sainte, ordonnée, pour l’exemple du monde 
ntier, 

Après le Synode présidé par l’Evêque de 
ome, demandons au Seigneur Jésus, Fonda- 
ur de la sainte Eglise, la grâce pour son 
hicaire, le Pape, Vicarius Christi, de convo- 
uer et de célébrer le Concile œcuménique qui 
evra être le vingt et unième depuis les pre- 
iers siècles jusqu’à aujourd’hui, avec le titre 
e II° Concile du Vatican. 

Ce qui importe, c’est la préparation du 
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plus grand événement, celui qui doit toucher 
tous les intérêts les plus vastes et complexes 


de l'Eglise universelle, l'Eglise du Christ, 
relatifs à la réalité du siècle présent et dans 
l'esprit et le plan de son divin Fondateur, 
plan confidentiellement exposé à ses plus 
intimes dans l’entretien mystérieux du 
Cénacle, après l'institution du divin sacrement 
d'amour, alors qu’il était sur le point de passer 


le Cédron et d’entrer dans le drame de la 


grande douleur et du grand sacrifice. 


s D à 


V . 


DANS LA PERSPECTIVE DU CONCILE 
Le succès heureux et béni du Synode romain 


ouvre Notre cœur à l'attente du secours du 


Seigneur pour le Concile. La mise en train 
de sa préparation est déjà réconfortante au 
delà des plus amples prévisions. 

Très chers fils, courage et confiance dans le 


Seigneur. Ne croyez pas qu’à cause de cette 


perspective du Concile, l’actuel serviteur des 
serviteurs de Dieu, qui veille au dépôt sacré 


de l'héritage de saint Pierre, tienne absolu- 


ment à vivre assez longtemps pour conduire 
à terme ce grand projet et en voir de ses 
yeux le couronnement. Hilarem datorem diligit 
Deus (II Cor., 1x, 1) : c'est là un motif de 
repos et de paix pour sa personne. A la gloire 
des grandes entreprises suffit la volonté d'y 
avoir coopéré. 


Nous avons confié la tâche de nous obtenir 


une assistance et une protection céleste toute 
spéciale touchant le futur Concile à trois 
saints glorieux dont les tombes sont le trésor 


sacré de cette basilique de Saint-Pierre, le 


plus grand temple de la chrétienté : deux 
Patriarches d'Orient et un des Papes les plus 
grands de l’histoire, les Patriarches de Cons- 
tantinople, saint Grégoire de Naziance et 
saint Jean Chrysostome, et saint Grégoire le 
Grand, romain de naissance, de pensée et de 
cœur. Nous pouvons bien avoir confiance que 
du haut du ciel, comme dans le silence de 
cette basilique, s’uniront en chœur près des 
reliques de saint Pierre et de saint Paul, les 
autres Pontifes dont le corps repose ici in 
somno pacis, et que l’Eglise honore d’un culte 
officiel, les Léon, les Grégoire, saint Pie X, 
le bienheureux Innocent et d’autres moins 
connus. Pontifes toujours vivants dans le cœur 
de nous tous, anciens par l’âge, mais toujours 
jeunes dans le vénéré souvenir des personnes 
et des vertus dont ils furent témoins. 


PAS DE DÉVOTIONS FANTAISISTES... 


Et maintenant, vénérables frères et chers 
fils, unissons nos cœurs, nos pensées et nos 
voix dans une hymne d’action de grâce pour le 
don de ce Synode ; dans une intense suppli- 
cation de nouvelles grâces pour l'avenir 
adressée à Notre-Seigneur Jésus, fils unique 
du Père céleste et notre frère premier-né, 
pontife éternel du monde qu’il a racheté, et, 
comme Pierre aime le saluer, divin pasteur 
et évêque de nos âmes. 

L'expérience de la première année de solli- 
citudes pastorales du nouvel Evêque de Rome 
et Pasteur de l'Eglise universelle qui vous 
parle, lui a donné la sensation que quelques 
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_ âmes pieuses et dévotes désiraient avoir des 


dévotions particulières, des titres nouveaux 
et un culte d'inspiration et de caractère local, 


_ ‘donnant l'impression de laisser le champ libre 


à la fantaisie et peu à la concentration de 


âme. Nous désirons vous inviter à vous en 


tenir à ce qu’il y à de plus simple et de plus 
ancien dans la pratique de l'Eglise. Notre- 
Seigneur Jésus, comme il est dit dans l’Evan- 
‘gile, a enseigné une seule prière et c’est le 
Pater noster. Oh! quelle sublime prière ! Elle 
comprend tout et ne s’épuise jamais. Saint 
Jean nous a conservé le texte de la prière 
que Jésus a faite à son Père au triste moment 
de son adieu, implorant la grâce de l’union 
durable des disciples entre eux, avec lui et 
avec le Père 


… MAIS DÉVOTION AU NOM, AU CŒUR 
ET AU SANG DE JÉSUS 


Rien de plus. Pour éclairer et encourager 
l'adoration à Jésus, rien de mieux que de 
le méditer et de l’invoquer dans la triple 
lumière de son Nom, de son Cœur et de son 
Sang. 

. Un grand saint très populaire dans l'Italie 

du xv° siècle, Bernardin de Sienne, fut le 
chantre heureux et enthousiaste du saint 
Nom de Jésus auquel est dédiée une abon- 
dante littérature et une glorification artis- 
tique aux évocations très douces et très 
émouvantes. 

Après les révélations de Paray-le-Monial, le 


Cœur de Jésus a pris possession de toutes les 
âmes pieuses d'alors, sauf quelques contra- 


dictions inconsidérées désormais disparues, et 
son culte triomphe dans les cœurs, dans les 
temples et dans les institutions qui lui 
doivent leur nom et leur renommée. 

Et le Sang ? Oh! le Sang très précieux de 
Jésus qui nous permet de demander hum- 
blement au Seigneur le pardon de nos péchés. 
IH est un saint prêtre, né sur l’Esquilin peu 


avant la Révolution française, qui se recom- 


mande spécialement à nous, prêtres et fidèles 
du diocèse de Rome, car il est une gloire toute 
resplendissante du clergé romain, nous avons 
nommé saint Gaspard de Bufalo, qui fut le 
véritable et le plus grand apôtre dans le 
monde de la dévotion au très précieux Sang 
de Jésus, fondateur d’une congrégation mis- 
sionnaire qui vit et prospère sous ces aus- 
pices. C’est à l'honneur de saint Gaspard de 
Bufalo, jeune prêtre mort ayant à peine cin- 
quante ans, à Albano, qu'on attribue cette 
réponse à l’homme le plus puissant de son 
temps qui imposait un serment de fidélité : 
« Je ne le puis, je ne le dois et je ne le veux », 
et il préféra l’exil à la vilenie. 
 Vénérables frères et chers fils, Nous vous 
avons entretenus un peu plus longtemps que 
de coutume pendant les trois journées du 
Synode. Abordant divers sujets, nous avons 
fini par nous trouver sur la cime du Calvaire. 
Devant nous, il y a le nom de Jésus en 
trois langues au-dessus de la tête du Crucifié : 
le Cœur de Jésus palpitant dans sa poitrine 
dans l’angoisse du dernier sacrifice, le Sang 
de Jésus s’écoulant de sa blessure ouverte 
comme d'une source inépuisée et inépuisable 
pour la vie et la rédemption universelle. Deux 
témoins près de la croix : la Mère de Jésus 
et le disciple préféré. O Marie, Ô Marie, tu 
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Romani, et comment l’humble Evêque de 
Rome t'appelle chaque jour et t’invoque æ 
Regina Apostolorum, Regina Cleri, Auxitium 
Christianorum, Auxilium Episcoporum. Ces 
mots suffisent pour te dire la douceur de notre 


amour pour toi, Mère de Jésus et notre Mère, 


et à nous assurer ta miséricorde pour nous, 
tes fils bons et très dévoués. 


Nous publierons ultérieurement les autres 
discours prononcés par S. S. Jean XXIII au 
cours du Synode romain. 


Les cierges de la Purification 


et la prière pour le Concile 
Allocution du Saint-Père 


‘ Le 2 février, l’offrande traditionnelle des cierges 
a été faite au Saint-Père par les Chapitres des 
basiliques romaines, les ordres de Maïte et du 
Saint-Sépulcre, les églises nationales de Rome, les 
collèges, les séminaires, les instituts religieux, etc. 
Voici l’allocution prononcée à cette occasion pat 
le Saint-Père, dans laquelle il! annonce que ces 
cierges partiront dans les sanctuaires du monde 
entier pour inviter à prier pour le futur Concile (1). 


CHERS FILS, 


Cette cérémonie est pleine de douceur et de 
grâce. Sa signification symbolique s’embellit à 1e 
pensée des milliers de lumières qui ce matin 
à quarante jours de la naissance du Sauveur, se 
sont allumées sur tous les points de la terre. 

Vous Nous avez apporté un reflet de ces 
lumières, chers fils; en vous entendant Nous 
exprimer vos compliments, il Nous semblaï: 
entendre, comme en un écho de fête, la répétitior 
prolongée du cantique du vieillard Siméon 
Lumen ad revelationem gentium ! 

C’est pourquoi Nous accueillons votre don ave 

un immense plaisir. Nous l’attendions en effe 
depuis des jours, ayant déjà l'intention de Nou: 
en servir tout de suite non pour l’ornementatior 
de Notre demeure, mais pour une invitation uni 
verselle à la prière rayonnant d'enthousiasme € 
de courage, 
. Hier, dans la fête liturgique de saint Ignace 
évêque d’Antioche — la première chaire de Pierre 
Sedes Petri, que Nous avions visitée déjà le 
12 et 13 septembre 1939, et où les premier: 
disciples de l'Evangile commencèrent à s’appele 
chrétiens, — Notre cœur encore attendri par I: 
cérémonie de dimanche à Saint-Pierre, recherchaï 
dans les effusions de la liturgie eucharistique le 
mots et l'émotion de l’action de grâce à Dieu pou 
l’heureuse clôture du Synode romain. 

Ce matin, en Nous approchant de l'autel d 
Notre chapelle privée pour la messe du matif 
Nous avons fait la consécration de Notre humbl 
existence au Concile œcuménique et Nous avon 
décidé que ces cierges si grands et si artisti 
quement décorés prendront les chemins du mond 
pour aller dans les sanctuaires les plus célèbre 
de toutes les nations, élevés par la piété populair 


(1) Traduction de la D. C., d’après le texte italie 
publié par l’Osservatore Romano Fan 3 téier 196 
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Nous avons confiance que ces cierges dans ces 
sanctuaires seront une invitation aux fidèles de 
toute race et de toute langue pour s'unir au Pape 
dans la prière, pour que la préparation et le déve- 
loppement du futur Concile marquent comme le 
passage de l’ange du Seigneur sur toutes les âmes, 
un réveil d'énergies, un mouvement de charité 


Message de S. S. Jean XXIII 


au Rassemblement de « Pax Romana ». 
(8 décembre 1959) 


S. S. Jean XXIII a adressé le message suivant, 
en français, au Rassemblement de Pax Romana, 
qui se tenait à Manille (Philippines), du 26 dé- 
Cembre au 9 janvier derniers (1) : 


Chers fils de «€ Pax Romana >», rassemblés 
à Manille autour de Notre nonce apostolique et 
de Notre cher et vénérable frère l’archevêque, 
Mgr Ruffino J. Santos, Nous voulons, par ce mes- 
sage non seulement vous porter Notre salut et Nos 
félicitations paternels, Nos vœux fervents pour le 
succès de cette rencontre et Nos plus vifs encoura- 
gements, mais aussi vous dire la joie profonde du 
Père commun de savoir que vos assises se tiennent 
pour la première fois en Asie, car c’est une bonne 
chose que des penseurs chrétiens étudient l’Evan- 
gile au milieu de populations où nombreux sont 
ceux qui l’ignorent encore : ainsi vont se succéder 
’interfédérale du mouvement international des 
étudiants, une rencontre des aumôniers chargés de 
assistance spirituelle des étudiants et des intel- 
iectuels des pays asiatiques, enfin la première réu- 
un internationale des intellectuels catholiques 

sie. 


LA RESPONSABILITÉ SOCIALE 


PE 
DES INTELLECTUELS CATHOLIQUES D’ASIE 


_ Le thème qui vous sera proposé — « La res- 
xonsabilité sociale de l'étudiant et de l’intellec- 
suel catholique >» — Nous suggère quelques 
‘éfléxions qui s’inscrivent bien dans Ja voie 
jéjà tracée maintes fois par Pie XII de vénérée 
n moire : 
l Petit troupeau disséminé au sein de cultures 
séculaires que n’a pas encore pénétrées la 
tumière chrétienne, « nolite timere > (Luc. xur, 
2), ne craignez point, mais ayez confiance ; 
joyez fiers et joyeux de ce que le Christ vous 
it choisis pour être ses témoins « usque ad 
iléimum terrae » (Acta Ap., 1, 8). Afin d’être 
ignes de cet appel, ayez avant tout le souci 
‘une vie profondément chrétienne, veillez soi- 
ineusement à acquérir une vraie formation 
eligieuse en rapport avec votre culture profane, 
n conformité parfaite avec le grand enseigne- 
nent de l’Eglise ; gagnez le respect, la confiance 
t même l’amitié de vos semblables par votre 
ompétence et vos qualités morales et profes- 
ionnelles, avec une foi catholique affermie et 
loignée de tout vent de fausse doctrine, travail- 
éz avec zèle selon les moyens qui vous sont 
ropres à leur faire connaître le doux message 
le Jésus ; enfin, devant le développement éco- 
omique rapide de vos patries, ne manquez sur- 
but pas d'étudier la doctrine sociale catholique 
t de la diffuser autour de vous. Celle-ci pos- 


(4) D’après l’Osservatore Romano du 23 janvier 1960. 
es sous-titres sont de notre rédaction. 
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pour s'élever vers l'Eglise sainte, catholique, 


apostolique que Jésus veut dans l'unité du trou- 


peau et du Pasteur. 

Chers fils, à Notre suite, laissant faire le Sei- 
gneur, souvenez-vous, en la répétant, de l'invo- 
cation liturgique : « Senex puerum portabat ; puer 
autem senem regebat. » Le Seigneur a habitué 
l'Eglise à ces formes de la grâce, à ces merveilles 
d'unité de joie et de paix. 


sède en effet les éléments qui permettent de. 


résoudre dans le respect de la personne humaine, 


les problèmes sociaux économiques si souvent 
débattus de nos jours. Ainsi, étroitement mêlés 
à la vie publique et sociale de vos compatriotes, 


vous y brillerez de la pure lumière du christia- 


nisme et vous faciliterez le développement har- 
monieux des pays où vous vivez. Ce sera faire 
une grande œuvre de miséricorde. } 


_ 


TRADUIRE LE MESSAGE CHRÉTIEN 
EN DES FORMES APPROPRIÉES A L’AME ORIENTALE 


Mais voici un autre sujet de réflexion : par 
sa nature, le catholicisme est universel, mondial. 
L’Evangile a heureusement informé au cours des 
siècles, à commencer par le Proche-Orient, des 
formes vivantes de culture, qui ne cessent de 
porter de pures valeurs religieuses, morales et 
inteliectuelles, dont on aurait grand tort de se 
priver. Et aujourd’hui, c’est à vous que revient 
pour une part là tâche importante de traduire 
également ce message de vérité et d'amour en 
des formes appropriées à l’âme orientale : 
sachez que Nous estimons ce travail capital 
pour l’avenir du catholicisme. 

Dans l’assurance que vous ferez vôtres ces 
considérations de Notre sollicitude pastorale et 
que vous contribuerez largement ainsi à faire 
resplendir la jeunesse féconde de Eglise, et 
à lui gagner de nombreux fils dans les divers 
pays d'Asie, Nous invoquons volontiers sur votre 
assemblée de Manille, et sur chacune de vos 
nations respectives, une large effusion de grâces, 
en gage desquelles Nous vous accordons de 
grand cœur, chers Fils, une très paternelle 
Bénédiction apostolique. 


Du Vatican, le 8 décembre 1959. 
/JoANNES PP. XXIII. 


PS 


— Mozart, r JEAN VuaAirLaT. Illustrations de JACQUES 
RAVEL. E Un vol. (18,5 X 14 cm. Prix : 5,55 NF 
(555 francs). Franco : 6,05 NF (605 francs). Editions 
et Imprimeries du Sud-Est, Lyon. 6 

Ce volume de la Collection « Nos Amis les Musi- 
ciens », écrit par le maître de chapelle à la basilique 
de Lisieux, met à la portée des jeunes lecteurs une 
biographie de ce « prodige besogneux » dont les 
chefs-d’œuvre perpétuent la mémoire. Ces pages 
seront instructives pour la curiosité d’un large public. 


— L'’Evangile du Verbe (Jean, 1-1V), par H. VAN DEN 
Busscne. — Un vol. de 76 pages. Prix : 33 francs 
belges. Office général du livre, Paris. 

Ce volume des « Etudes religieuses » de Bruxelles 
nous donne un commentaire de textes importants 
de saint Jean qui peut servir d’introduction à une 
lecture pratique du quatrième Evangile. L’auteur 
rapidement, mais avec soin, nous initie au monde, 
aux formes de pensée, à la technique d’expression 
de saint Jean dans ses pages bien significatives. 
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L’Immaculée Conception 
Aïocution prononcée par S. S. Jean XXII en la basilique des Douxe-Apôtres | 


Renouant avec une ancienne tradition 
interrompue depuis 1870, S. S. Jean XXII 
s’est rendu à la basilique des Douze-Apôtres, 
dans la soirée du 7 décembre, pour présider 
la cérémonie de clôture de la neuvaine pré- 
paratoire à la solennité de l’Immaculée Con- 
_ception. Voici l’allocution qu’il prononça en 
cette circonstance (1) 


Une douce joie emplit Notre cœur, en cet 
instant où Nous revenons à cette antique 
basilique des Douze-Apôtres qui, dans Notre 
pensée, est étroitement associée aux triomphes 
de l’'Immaculée. Une foule de souvenirs sur- 
gissent du passé; Nous revoyons les assises 
solennelles qui se tinrent, en 1904, dans ce 
temple même, transformé en un magnifique 
auditorium, à l’occasion du Congrès marial 
mondial réuni pour le cinquantenaire de la 
proclamation du dogme de l’Immaculée Con- 
ception de Marie. C’est ici que Nous enten- 
dîmes les éloges décernés à Marie par les 
plus grands noms du monde ecclésiastique 
d'alors, ainsi que les doctes conférences de 
savants renommés. C'était au temps des pré- 
mices de Notre sacerdoce, reçu le 10 août de 
cette année, au temps où, pour Notre âme 
toute fervente, consacrée à. jamais au Sei- 
gneur, tout était joie et ravissement. 

L'émotion que suscite en Nous ces souve- 
nirs est encore accrue par l'évocation d’une 
coïncidence que Nous n'avons jamais pu 
oublier : l’éminent et si actif secrétaire de 
la présidence du Congrès était un prélat de 
Plaisance, chanoine de Saint-Pierre, qui fut 
ensuite le vénéré et très méritant évêque de 
Bergame, Mgr Giacomo Radini Tedeschi, 
lequel devait devenir le guide affectueux et 
 bienfaisant de Notre jeunesse sacerdotale. 

C’est ici que Nous écoutâmes le mémorable 
et magnifique discours d'ouverture du Con- 
grès, le soir du 30 novembre, prononcé par 
l'archevêque de Pise, futur cardinal Pietro 
Maffi. Ses paroles vibrantes résonnent encore 
à Nos oreilles : « Monte, monte, Ô Marie, 
domine les esprits, les cœurs, la terre, Ô Reine, 
Ô Mère, Ô Immaculée, monte, monte, 
ô Marie ! » (Atti del Congresso Mariano Mon- 
diale.., Roma 1905, p. 62-65.) 

Au cours du Congrès, non loin d'ici, 
à Santa Maria Sopra Minerva, les âmes s’éle- 
vaient jusqu’à la pure et sereine contempla- 
tion des beautés de Marie, en écoutant la 
Cantate de l’'éminent maître Lorenzo Perosi, 
composée tout exprès sur le texte d’une 
séquence ancienne, extraite d’un missel de 
la liturgie gallicane. Nous avons encore le 
souvenir du frémissement d’admiration pro- 
fonde qui envahit l'assemblée lorsque, à la 
fin de la Cantate, la mélodie du Tota pul- 
chra es se fondit admirablement avec les 
derniers mots de la Séquence : 


(1) Traduction de J. THoMAs-D’HOsTE, d’après le texte 
italien publié par l’Osservatore Romano des 9-10 dé- 
cembre 1959. Les sous-titres sont de notre rédaction. 
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Tu spes certa miserorum, 

Vera Mater orphanorum, 

Tu levamen oppressorum.… ! 
| 


Si Nous Nous abandonnons à ces souvenirs, 
c’est par un juste sentiment d’intime grati- 
tude à l'égard du Seigneur, qui donnait alors 
à l'Eglise comme un gage et un avant-goût 
de temps meilleurs. En effet, en ces années 
difficiles, où il semblait qu’un vent glacial 
soufflât au sein des familles et des institu- 
tions, comme pour étouffer dans le secret 
des consciences l'expression sonore et libre 
de la foi et du culte, ces paroles du cardinal 
Maîfi et cette musique de Perosi exercèrent 
sur les âmes un charme irrésistible, dépo- 
sant en elles une semence précieuse de fer- 
veur nouvelle, 

Cette préannonce d'’élan serein dans la 
profession des convictions religieuses com- 
munes a produit, durant le court espace d’un 
peu plus d’un demi-siècle, des fruits conso- 
lants et alors inespérés ; ces manifestations 
grandioses, qui suscitèrent partout tant Ge 
chaleureuses adhésions se sont répétées, mul- 
tipliées, étendues, et elles constituent toujours 
la preuve de la vitalité, de la jeunesse, de 
la force du catholicisme. 

La présente rencontre du Pape avec les 
fidèles de son diocèse romain s'inscrit, ‘elle 
aussi, joyeusement au nombre de ces mani- 
festations vivantes de vie chrétienne ; et bien 
que, ce soir, ne soit pas reprise complètemen! 
une antique tradition, Nous sommes heureux, 
néanmoins, de terminer avec vous, chers fils 
du clergé et du laïcat romain, l’accoutumée 
< neuvaine de l’Immaculée » et de voir à Nos 
côtés les fils de saint François, toujours chers 
sous toutes leurs diverses dénominations. 

Et maintenant, voici quelques brèves pen- 
sées que Nous nous plaisons à vous confier 
à vous, ici présents, et que Nous déposons 
aux pieds de Notre Mère céleste, afin que sa 
fête de demain puisse être goûtée avec plus 
de douceur et plus de recueillement. 


UNE PREMIÈRE ANNONCE DES JOIES DU SALUT 


I. — Immaculée, ce mot évoque les splen- 
deurs de l’aurore. Préservée de toute souil- 
lure de la contamination originelle, Marie 
est remplie de grâce dès le premier instant 
de sa conception. Dès le sein maternel, elle 
est inondée de lumière divine ; après la nuïñt 
de longs siècles, cette étoile du matin sé 
lève, lumineuse et pure, transparente et san: 
tâche, tandis que le ciel se pare des couleur: 
du jour naissant. L'’intimité avec Dieu 
accordée à Adam au moment de sa création 
et sitôt perdue, est reconstituée en Marie 
dans sa perfection première, et déjà es! 
annoncé aux hommes l'avènement du Solei 
de justice (Malac., 1v, 2), de Celui qui, € 
communiquant læ vie, rétablit pour le 
hommes de bonne volonté l'amitié et l’uniof 
avec Dieu. A! 


DIT TR UM LU | PVO 0 RAS AP Z" MALE ERA RENT 
d'à 4 ns | Û Li | LE 28 SA k K j Va L Eu 1 
È " DA R 


7 le TT EN NE Cr ei 


\ Ati». | Ps DREUX : 
Drame chrétienne doit sentir ce frémisse- 
nent de vie surnaturelle, commencée avec 
e baptême. Nous vous disons donc avec 
’Apôtre : « Cheminez en enfants de lumière, 
ar le fruit de la lumière consiste en toute 
sorte de bonté, dans la justice et dans la 
érité ; en examinant ce qui plait au Sei- 
xneur, et gardez-vous de participer aux 
æuvres stériles des ténèbres. » (Eph., v, 8-11.) 


NE AO « > 
la 


LA PROMESSE DE LA RÉDEMPTION 


| II. — Immaculée veut dire ensuite promesse 
t fleur éclatante de Rédemption. Celle qui, 
n considération des mérites de son Fils 
Rédempteur, a été préservée de la tache ori- 
rinelle, obtint ce privilège parce que prédes- 
inée à la sublime mission de Mère de Dieu. 
Elle qui devait doriner une chair mortelle au 
Verbe éternel du Père, ne pouvait être conta- 
minée, même un instant, par l'ombre du 
péché. Immaculée, elle l’est donc en dépen- 
tance de Jésus-Christ, car la Mère a tout 
reçu en considération du Fils. L’éclosion ici- 
oas de cette corolle éblouissante est un sûr 
drésage de la réconciliation de l'humanité 
avec Dieu. 


Oh! combien a raison la liturgie de 
chanter, le jour de la Nativité de la Vierge : 
« Votre naissance, Ô Marie, a apporté la joie 
à l'univers tout entier ! » 


Mais cette joie est, par ailleurs, une fleur 
pourpre de sacrifice ; de sacrifice de la Mère 
pénie de Jésus, qui, en prononçant en son 
emps, le fiat, a accepté de partager les des- 
tinées de son Fils, depuis les privations de 
Sethléem et les renoncements de la vie 
cachée jusqu’au martyre du Calvaire. 


_ Ne nous croyons pas des enfants aimés du 
Seigneur et de sa Mère, si dans notre vie 
manquent le sacrifice et le détachement. Que 
lévocation de cette exigence, en cette joyeuse 
rigile de l’Immaculée, soit donc un aimable et 
srave rappel aux solides et fortes vertus chré- 
fiennes : au renoncement, à la patience, à la 
sénitence. 

| 


ORDRE ET BEAUTÉ DE L’AME CHRÉTIENNE 


 IIL. — Immaculée veut dire encore ordre 
st beauté. Ordre dans la nature, élevée à la 
zrâce à peine sortie des mains du Créateur ; 
buis, docile à sa volonté et à ses désirs ; 
beauté qui jaillit de cet ordre et en est le 
lumineux couronnement. 


| Eh bien! chacun de nous doit aussi com- 
mencer par cette contemplation de sérénité 
“t de lumière, telle qu’elle convient au chef- 
œuvre de Dieu et, de là, prendre son élan 
jour monter jusqu'aux sommets de la perfec- 
ion personnelle et familiale, perfection des 
mstitutions et de la Sainte Eglise. 


| Chacun doit viser à la pleine réalisation 
de son propre ordre intérieur, de la vraie 
neauté surnaturelle ; les qualités de chacun 
doivent se refléter et se reproduire sur un 
plan toujours plus vaste, au point d’en faire 
sénéficier et d’embellir toujours davantage 
la grande famille des croyants. 


221 


VISION DU PARADIS 


IV. — Enfin, Immaculée signifie vision du 
paradis. Cette grâce, qui lui a été accordée à 
un degré parfait et suréminent dès le pre- 
mier instant de son existence terrestre, et qui 
nous est donnée à nous aussi, bien que dans 
une mesure certainement inférieure, est seu- 
lement le gage de la béatitude éternelle :. 
pour le jour où tomberont les voiles de la foi 
qui cachent la vision de Dieu, et où nous con- 
templerons face à face le Seigneur. 

L’'Immaculée présage l'aube de ce jour 
éternel, et elle nous guide et nous soutient sur 
le chemin qui nous en sépare encore. Aussi 
l'hymne liturgique Ave Maris Stella ren- 
ferme-t-elle la douce invocation : 


Ut videntes Jesum 
Semper collaetemur 


faites qu’en voyant 5) ésus, nous nous réjouis- 


sions à jamais avec vous. » C’est à ce terme 


suprême, couronnement de la vie de la grâce 
que doivent tendre les aspirations de notre 
cœur et nos efforts plus généreux de fidélité 
chrétienne. 


/ 
14 


LE SYNODE ROMAIN ET LE CONCILE 


Et afin, chers fils et filles, que notre pai- 
sible et délicieux entretien de ce soir resserre 
nos liens d'intimité avec notre Mère céleste, 
laissez-Nous vous engager doucement à célé- . 
brer avec piété la joyeuse et sainte fête de 
demain Conceptio Immaculata Beatae 
Mariae Virginis. La célébration du grand 
mystère de l’Immaculée prélude au mouve- . 
ment liturgique de l’année nouvelle. L'Imma- 
culée nous prépare à Noël et à l’Epiphanie. 
Et tout le monde sait bien que quelques 
semaines après ces grandes et chères solen- 
nités, commencera le double événement : le 
Synode romain et le Concile œcuménique. Le 
Synode romain qui, sous cette appellation 
précise, doit être le premier de l’histoire 
religieuse et diocésaine de la Ville et Nous 
sommes heureux de vous dire que le clergé 
travaille excellemment à sa préparation ; 
puis, le bien plus vaste et bien plus solennel 
II° Concile du Vatican, destiné à rassembler 
ici, au centre de la chrétienté, la vie de 
l'Eglise universelle du Christ. 

Grandes choses que celles-là ; projets 
magnifiques, sur lesquels Nous sommes heu- 
reux de voir se poser la lumière de Marie 
Immaculée, ainsi que tout le monde la salue, 
et ainsi que Nous-même l'avons saluée au 
début de Notre conversation : quasi aurora 
consurgens, resplendissante et réjouissante, 
comme l’est l'aurore à nos yeux et à nos 
cœurs. " 

Chers fils de Rome, et vous tous qui Nous 
écoutez, en cette première apparition de la 
joyeuse lumière de l’'Immaculée, songez qu'il 
y a exactement quatre-vingt-dix ans ce soir 
que le Pape, Evêque de Rome — c'était alors 
le grand Pontife Pie IX, — parut pour la 
dernière fois dans cette basilique des Douze- 
Apôtres pour la fête de l’Immaculée, forcé 
ensuite qu'il fut par les événements d'’inter- 
rompre une tradition vieille de quatre siècles, 
c'est-à-dire depuis le premier Pape Della 
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| Rovere, Sixte IV (1471-1484), qui l'avait 
| commencée. 


4 


gérer à Notre esprit ému et touché de cet 
honneur accordé à Notre humble personne et 
de la joie causée au peuple fidèle par l’'évo- 


cation de la belle tradition de cette basilique 
apostolique. 


Les promesses du Seigneur Jésus à son 
Eglise sont absolument certaines et immor- 
telles. Un saint archevêque et cardinal de nos 
temps, le cardinal Andrea Carlo Ferrari, 
archevêque de Milan, que Nous avons connu, 
avait placé dans ses armoiries la figure de 


Marie Immaculée avec ces mots : « Tu jfor- 


titudo mea ». : 
Le regard fixé sur Marie Immaculée, le Pas- 


teur est heureux de lui offrir les diverses 


‘initiatives que l'Esprit du Seigneur et l’amour 
des âmes lui suggèrent ; et le troupeau chré- 
tien tout entier exulte avec lui, le suit, coo- 
père avec lui et chante. 

. Courage, chers fils, nous ne serons pas 


+ confondus pour l'éternité. O Immaculata : tu 


fortitudo nostra. 

L’Evêque de Rome songe à ses diocésains 
et il s'occupe d'eux, joyeux de la précieuse 
et chère collaboration de son très digne car- 
dinal vicaire général et de son clergé actif 
et fervent; il s'occupe du Synode romain, 
vers lequel, d’ailleurs, sont tournés aussi les 


_ regards attentifs de nombreux points de la 


terre, spécialement des vastes métropoles 
modernes, où les grandes richesses et les plus 
grandes misères, difficilement accessibles, 


_ attendent une action pastorale plus intime, 


plus suivie, plus profonde. 

Le Pontife de l'Eglise du Christ a fait du 
Concile œcuménique, qui sera le II° Concile 
du Vatican, l’objet de ses plus hautes et plus 
vastes sollicitudes. La quadruple dénomina- 
tion de l'Eglise : une, sainte, catholique et 
apostolique, donne bien une idée précise des 
proportions du grand événement, sur lequel 
Nous aurons l’occasion de revenir, par la 
parole, par les écrits et par la prière. 


LE SOUVENIR DU CARDINAL BESSARION 


Haut les cœurs, chers fils! Immaculata 
fortitudo nostra. 

Permettez-Nous encore un mot. Dans cette 
belle basilique des Douze-Apôtres repose, dans 
un magnifique tombeau, près de l'autel du 
Saint-Sacrement, la dépouillle mortelle du 
premier titulaire protecteur ; l’insigne cardi- 
nai Jean Bessarion ; à lui seul, ce nom rap- 
pelle tout spécialement la préparation du 
Concile. Veuille l'esprit immortel de cet 
incomparable apôtre de l'unité de l'Eglise, 
que Nous aimons Nous représenter auréolé 
de la gloire divine des saints de Dieu, donner 
le ton final à Notre invocation à la Mère de 
Dieu, notre Reïne et Mère Immaculée. 

Les temps du cardinal Bessarion (+ 1472) 
correspondent au mouvement intense suscité 
par les Pères Franciscains pour l'étude et 
l’exaltation de la doctrine et du culte de 
l’'Immaculée. 

Formons avec lui, chers fils, un chœur har- 
monieux et imposant autour de notre Mère 
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du ciel et de la terre 


Nous vous faisons grâce des considérations . 
que cette heureuse constatation pourrait sug- 


celles des douze sair 
rement de Philippe et Jac 
restes sont vénérés ici et auxquels est e 
cette basilique, célèbre par son ancienneté 
et par sa splendeur. | 


PRIÈRE A MARIE IMMACULÉE 

O Vierge Immaculée, radieuse image de 
pureté et de grâce, dont l'apparition chasse 
les ténèbres du crépuscule et nous fait entre- 
voir les splendeurs du ciel, regardez avec 
bonté vos enfants et vos serviteurs dévoués 
qui se pressent autour de vous. Etoile du 
matin, préparez nos âmes à la venue du 
Soleil de justice que vous avez apporté au 
monde. Porte du ciel, élevez nos cœurs et 
faites qu’ils aspirent au paradis. Miroir de 
justice, conservez en nous l’amour de la 
divine grâce, afin que, vivant humbles et 
joyeux dans l’accomplissement de notre voca- 
tion chrétienne, nous puissions jouir cons- 
tamment de l'amitié du Seigneur et de vos 
maternelles consolations. Ainsi soit-il. - 


“ 


Chers fils et filles, veuillez recevoir, 
comme gage tangible et sûr des célestes 
faveurs, Notre Bénédiction apostolique, que 
Nous vous donnons de tout cœur à vous, à 
tous ceux qui vous sont chers, et, avec une 
affection et une tendresse toutes spéciales, à 
vos petits, aux malades, à ceux qui souffrent, 
aux sans-travail, et surtout aux généreuses 
phalanges de jeunes, afin qu'ils trouvent dans 
la dévotion à l’Immaculée la sauvegarde e 
l'inspiration de leurs idéals et la force qui 
revigorera en eux les chastes et spirituelles 
énergies. 


La réception ; 
du chancelier Adenauer 
par le Saint-Père 


Le Saint-Père a reçu en audience solennelle fe 
chancelier de la République allemande fédérale; 
M. Conrad Adenauer, le 22 janvier. Il l’a salué en 
ces. termes (1) : 


MONSIEUR LE CHANCELIER, 


Cest avec une vive satisfaction que Nous vous 
souhaitons la bienvenue en vous accueillant ic 
joyeusement dans Notre demeure. Nous somme: 
heureux de Nous unir à l’admiration générale dt 
votre peuple pour la fraîche et vigoureuse acti 
vité avec laquelle vous continuez à voûs consa 
crer aux hautes fonctions de votre noble charge 

En vous, Monsieur le Chancelier, et dans votrt 
distinguée et religieuse famille, il mous plaît dt 
découvrir un trait de la bonne Providence dt 
ciel, qui récompense les mérites d’une vie tra 
versée par de dures épreuves, supportées avec ul 
esprit conscient et élevé. 


Mais par delà l’horizon familial si doux, Nou 


(4) Traduction de J. Thomas-d’Hoste, d’après 1} 
texte Re de l’Osservatore Romano du 23 jan 
vier . 
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Piate Eglise dans différents pays Nous a con- 
mmédiat, Pie XII, de vénérée mémoire; mais 
affection paternelle qui Nous lie à Notre chère 
ation va de pair avec les bons souvenirs que 
ous conservons des régions visitées, de la 
onnaissance et de l'amitié des personnes for- 
nant Notre entourage, ainsi que de lhistoire 
ont Nous savons tous les détails. Notre pensée 
a en ce moment aux vieilles cités riches de 
harmes naturels et artistiques et plus encore 
le souvenirs chrétiens, qui témoignent de la foi 
e nos pères : imposantes et majestueuses cathé- 
rales et sévères monuments d’une glorieuse 
ivilisation, de la foi professée au cours de très 
udes épreuves, même en ces dernières décennies, 
ar les générations plus rapprochées. 

Les regards se tournent avec une sereine espé- 
ance vers les populations actives, douées de tant 
intelligence, de volonté et de cœur et vers tout 
e qui, dans le domaine des arts et des sciences 
eur vaut de si grands honneurs. Nous sommes 
leureux, en outre, de signaler que les bonnes 
élations établies entre la République fédérale 
ilemande et le Saint-Siège sont un gage de 
rospère activité et de concorde effective. Nous 
’ignorcns pas qu’à cette bonne harmonie de 
apports entre le Saint-Siège et la République 
édérale ont efficacement contribué la fidélité, 
a dignité, le patriotisme des catholiques alle- 
nands, dont la foi consciente et ardente bien 
ônnue, s'emploie au soulagement de tant de souf- 
rances, même en dehors des frontières de leur 
jatrie et se manifeste par la participation à la 
ie de l'Eglise, sous la direction de zélés et vigi- 
ants évêques. 

Nous formons des vœux paternels pour le très 
her peuple d'Allemagne, en souhaitant un avenir 
oujours plus prospère dans une féconde colla- 
joration telle qu’elle peut naître de ia bonne 
olonté de chacun de ses fils et de la résolution 
le servir généreusement — dans un esprit de 
ustice- et de charité — les plus hauts idéals de 
ivilisation et de paix. 

Nous: implorons de la bonté du Seigneur les 
fus préciduses grâces et consolations pour la 
isble nation allemande, et, en gage des faveurs 
emandées et comme nouvelle preuve de Notre 
“enveillance, veuillez recevoir, Monsieur le 
‘hancelier, pour vous et pour votre famille, la 
jénédiction apostolique que Nous étendons aussi 
tous les chers fils de l’Allemagne. 


Mgr Roncalli et les prisonniers 
Ïlemands en France 


Le même numéro de j'Osservatore Romano 
28 janvier) publie cet extrait d’une allocution qui 
vait été prononcée le 24 mai 1957 par le cardinal 
oncatli, alors patriarche de Venise, lorsqu'il reçut 
x grande croix de l’ordre du Mérite de la Répu- 
lique fédérale allemande (1) 


La haute distinction qui m'est aimablement con- 
érée et dont je suis très heureux, veut exprimer 
a reconnaissance pour l’action de fraternité et 
e paix, non seulement de l’humble ancien nonce 
e Paris, mais du Souverain Pontife qu’il a eu 
honneur de représenter et dont la mission, en 
outes circonstances, sous des vêtements sacerdo- 
aux ou diplomatiques, est toujours la même, ins- 
jrée des éternels principes de justice et d’amour 


{1) Traduction de la D. C., d’après le texte italien. 
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ier. APURRLR cp 0 LOVE NOR % LA 
ion de trente années de service de la 


it en Allemagne, comme notre Prédécesseur 


RE TES AE 
iser la rencontre 


loppé du voile de la compréhensible et nécessaire 
discrétion ; mais cela fut pour ma part un motif 
de joie intime et de grande consolation. Parmi 
mes souvenirs les plus chers de mon temps passé 
au service du Saint-Siège, j'aime rappeler celui- 
ci, en témoignage de la courtoise compréhen- 
sion des autorités françaises, d’avoir pu contribuer. 
à réunir à Chartres tous les séminaristes prison- 
niers de guerre en France pour qu’ils puissent 
continuer leurs études sous la direction de bons 
professeurs venus, aussi d'Allemagne, et disposés 
à partager avec ces jeunes gens la gêne de l’iso- 

lement et de l’internement. Effectivement, dans 
une baraque du camp de prisonniers de Chartres 
— j'ai toujours ce spectacle présent à mes yeux 
et j'y pense avec émotion — j'ai pu, en 1946, pro- 

céder à quelques ordinations sacerdotales. ait 


Déclaration 
de la sacrée congrégation Le 
des Séminaires et Universités (1) 


À la question qui s’est posée de savoir si une 
Université confiée soit au clergé séculier soit à des 
religieux dépend de la sacrée congrégation des 
Séminaires et Universités, même si elle n’a pas 
été érigée canoniquement, cette même sacrée eon- 
grégation a jugé devoir répondre : Affirmative- 
ment, si l’Université dont il s’agit est sous la res- 
ponsabilité, de quelque façon que ce soit, du clergé 
séculier ou d’une famille religieuse. 

S. S. Jean XXIII, Pape par la divine Providence, è 
dans l’audience du 16 novembre, accordée au car- ES 
dinal Préfet de la sacrée congrégation des Sémi- 
naires et Universités, a daigné approuver et con 
firmer la réponse de la sacrée congrégation rap- 
portée ci-dessus et a ordonné de la publier, 
nonobstant toutes choses contraires. 

Rome, palais de la sacrée congrégation, le 
17 novembre 1959. 


f Cardinal Pizzarpo, évêque d’Albano, Préfet. 
Dino STAFFA, secrétaire. 


(1) Traduction de la D.C., d’après le texte latin publié 
par Jes Acta Apostolicae Sedis des 10-17 décembre 1959, j 
P: 920, 74 


— Guide pratique pour l’éveil religieux du tout-petif, . 
par le chanoïne Boyer. — Un vol. de 192 pages illus- { 
trées. Prix : 3 NF. — Le Seigneur Jésus, par 
A. Boyer. — Un album de 64 pages, en deux tons 
et quatre pages de questionnaire. Prix 2,10 NF. 
— Le Seigneur Jésus, par A. BOYER. — 48 feuillets 
à colorier en pochette. Prix 1,50 NF. Les Edi- 
tions de l’Ecole, Paris. 

Voilà des pages qui aideront d’une manière pra- 
tique ceux qui ont la charge d’éveiller le sens chré- 
tien chez les tout-petits. 


— Le Visage des sectes, par le chanoïine H. VERRIER. — 
Une plaquette de 56 pages. Prix franco : 2,35 NF. 
Chez l’auteur, 22, rue Léopold-Dusart, Raismes (Nord). 

L’auteur s’en tient aux sectes les plus répandues 
dans nos pays, avec une information brève et claire 
qui permet de les identifier rapidement. 
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Allocution de S. Em. le cardinal Marella À 


D: 1 LC D'yhe 7 alt 
rs RS 


à la messe de la presse 4 


Au cours de la traditionnelle messe qui ras- 
semble les membres de la presse parisienne en 
l'église Saint-François-de-Sales le 29 janvier, 
S. Em. le cardinal Marella, pro-nonce apostolique, 
a prononcé l'allocution suivante (1): 


EMINENCE (2), 
MES FRÈRES, 


Jai devant moi une élite du laïcat. Avec elle, 
pendant toute la durée de mon séjour en ce grand 
pays, j'ai eu de nombreux contacts. Tous m'ont 
laissé le souvenir d’une collaboration loyale. Jour- 
nalistes catholiques, vous rappeler vos responsa- 
bilités, vos devoirs, les dangers multiples d’une 
profession entre toutes honorable, n’est pas mon 
dessein. Tant de fois déjà votre attention fut 
attirée sur ce point par vos chefs responsables. 
D'ailleurs, nous avons dans la mémoire les 
paroles si fortes que prononçait récemment 
S. S. Jean XXIIL: « Il ne peut être permis à la 
presse — sous le prétexte qu’elle doit être libre 
— d’attenter quotidiennement et systématiquement 
à la santé religieuse et morale de l’huma- 
nité. >» (3) En s'exprimant ainsi, le Pape défen- 
dait contre elle-même, contre ses abus démora- 
lisants, la liberté qui est un bien personnel et 
collectif si précieux. 

Ce matin, ayant la joie de célébrer avec vous 
l'Eucharistie du Seigneur, en présence de celui 
qui représente pour vous les évêques de France, 
je voudrais simplement vous encourager. Nous 
avons tous besoin de nous sentir compris, sou- 
tenus. Notre cœur est réconforté si nos yeux 
croisent un regard où nous lisons l’estime et la 
confiance, si ceux qui nous rencontrent, et que 
Dieu a appelés à le servir d’autres manières, 
reconnaissent la grandeur humaine et chrétienne 
de notre propre vocation. Comment mieux vous 
encourager qu’en vous invitant à considérer avec 
fierté vos tâches quotidiennes et les difficultés que, 
dans l’exercice de ces tâches, vous occasionne 
votre foi ? 


LES CONFLITS INTÉRIEURS DU JOURNALISTE 
QUI À LE SOUCI DES AMES 


Oui, plus que d’autres, vous êtes aux prises 
avec de sérieux problèmes. A l’égal de tous vos 
confrères de la presse, vous savez ce qu’il en 
coûte de devoir suivre, selon un rythme intensif, 
le rythme même de l'actualité ; vous mesurez 
limportance en même temps aue la précarité de 
tant d'analyses ou d’appréciations qui sont 
réclamées de vous, en matières politiques, écono- 
miques, sociales, littéraires, artistiques. Mais seuls 
ceux qui croient en Dieu et en sa vérité sentent 
d'instinct les limites qu'imposent le respect de 
cefte vérité et le souci des âmes rachetées par le 
sang du Christ. De là naissent en vous de réels 
conflits. Ils sont votre souffrance, votre combat 
chrétien. Ils sont aussi, je vous laffirme, l’hon- 
neur de votre profession. ; 


(1) Texte original. Les sous-titres et les notes sont de 
uotre rédaction. 
) S. Em. le cardinal Feltin. 
) Discours aux juristes catholiques d'Italie. D. Ces 
n° 1319 du 3% janvier 1960, col. 4. 
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SON TÉMOIGNAGE 


Surtout, ne cédez jamais à un complexe d’infé- 
riorité, qui risquerait de paralyser les meilleurs 
en face de certains que les scrupules n’étouffent 
pas. Parce que le vrai est bafoué dans toutes les 
langues du monde et que, d’un point de l'horizon 
à l’autre, les mensonges composent un dialogue 
infernal, ne vous croyez pas désarmés, inefficaces, 
privés de voix et d’audience. i] 

Beaucoup de lecteurs sont las des excès, des 
impudeurs, des surenchères de l'information. Et 
puis — sachez-le bien, — ce que vous dicte votre 
sens chrétien prend une exceptionnelle valeur de 
témoignage. d 

S'abstenir n’est pas un signe de faiblesse. Se 
taire, quand il le faut, n’est pas faire preuve 
d'ignorance. La bride que l’on met à un cheval 
l'empêche de courir à sa guise, sans tenir compte 
du parcours ni du but qu’il doit atteindre. Elle 
maîtrise sa force, afin de l'utiliser. Elle la rend 


efficace. Eile conduit à la victoire. Envisagez ainsi, 


de façon positive, comme une richesse, les silences 
que vous devez parfois garder, la présentation 
simple et objective que vous ferez de tel ou t 
événement, sans complaisance pour le sensationné 
ou le scandaleux. ë | 
Refuser de gaspiller ses énergies spirituelles, 
refuser de pousser Île public au même gaspillage, 
est un témoignage rendu à la source de ces 
énergies, je veux dire : au Christ ressuscité. 


APOTRES LAICS E 


C'est un grand avantage pour un pays et aussi 

pour une profession de posséder une élite. En 
vous saluant par ces mots, vous qui êtes ici ras* 
semblés pour une prière commune, je ne vous 
convie pas. à l’orgueil. Votre rôle, vous le main- 
tenez au prix de trop d'efforts pour que des sén: 
timents superficiels viennent en gâter la! pureté: 
Je vous ai parlé de fierté, ce qui est fort différent. 
Ï y a un peu plus d’un siècle, Mer Parisis, évêqu 
de Langres, écrivait à Montalembert : « Contriel 
s'étonnerait-on que des laïques pleins de cœur et 
quelquefois pleins de talents, qui se dévouent sans 
relâche à une tâche que l’on aime et que l’on 
vénère par-dessus tout, inspirent des sympathies 
d'autant plus fortes qu’elles ont leurs racines dans 
la conscience ? » 
. Les laïques auxquels il pensait étaient certains 
journalistes catholiques de son époque. Vous êtes 
leurs successeurs. Et c’est effectivement notre 
conscience qui parle, quand nous vous félicitons: 
quand nous vous demandons instamment de pouf: 
Suivre à travers tout — sans jamais la désertei 
— votre haute mission. Vous n’avez pas d'autre 
objectif que celui de l’Eglise et, comme elle, vous 
vous adressez à l’homme tout entier. Associez 
vous donc à l’offrande que nous allons faire main: 
tenant. Elle convoque autour de l'autel tous les 
morts et tous les vivants. Elle est chargée de vos 
peines, de vos déceptions, de vos inquiétudes, de 
vos joies, de vos succès. Elle exprime votre iné: 
braniable confiance en Celui qui veille sur vot 
et Sur vos foyers et en tous ceux à qui I! a donnt 
d'être représenté sur,terre. Le Père des lumière: 
et des miséricordes accueillera cette offrande 
nous en sommes sûrs, dans son amour. 
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Message radiodiffusé de S. Exec. Mgr Duval 


Le dimanche 31 janvier, avant-dernier jour de 
insurrection qui a plongé dans l'angoisse la 
rance et le monde entier, S. Exc. Mgr Duval, 
rchevêque d'Alger, a prononcé les paroles Ssui- 
antes au cours de la messe retransmise par Radio- 
\ger (1) : 


Le 1° janvier, en vous présentant mes vœux, 
e vous disais : « Le genre humain ne trouvera 
on équilibre que dans la recherche de Dieu. » 

ll est des circonstances, dans la vie des sociétés 

omme dans celle des individus, où le seul moyen 
l’'échapper à d’irréparables catastrophes est de 
enir son esprit et son cœur fixés sur « l’unique 
lécessaire », c’est-à-dire sur les exigences impres- 
riptibles de l’ordre inscrit dans notre nature par 
e Créateur. 
. Dieu ! Dieu ! Dieu! ce nom béni est le récon- 
ort des âmes brisées, la lumière des consciences; 
| retentit dans les cœurs comme un appel à 
espérance. 


ca fraternité qui nous unit : celle de la souffrance 


A Alger, la semaine qui vient de s’écouler a 
té, pour tous, une semaine d’atroces souffrances 
lans le déroulement de ce terrible et si long cal- 
aire de l'Algérie. Faut-il rappeler les morts et 
eurs familles, les blessés, l’angoisse universelle 
n Algérie et en France, le monde entier muet de 
erreur et d’épouvante ? 

Dans les grandes souffrances le recours à Dieu 
‘impose comme une nécessité de notre nature. 

Un fils n’est pas un bon fils s’il refuse la con- 
olation de son père. 
| L'homme qui, dans la souffrance, refuse de se 
surner vers Dieu, se considère lui-même comme 
m dieu : loin de se grandir, il ajoute à sa dou- 
eur le désarroi de l'esprit. 
| L'Eglise présente à Dieu les souffrances de tous, 
ans exception, pour que sur tous descende le 
réconfort de la grâce de Dieu. 6 
| Qui que nous soyons, quelles que soient nos 
iivergences, voire nos oppositions, il y a entre 
ous tous, à travers toute l'Algérie, une fraternité 
jui nous unit et dont nous devons prendre cons- 
ience : la rude fraternité de la souffrance. Elle 
st un appel à la manifestation de la paternité 
le Dieu que tous nous adorons, que tous nous 
\imons. 

e 
Un sacrifice qui n'est pas dans la vérité 
nhonore pas Dieu 


| Ayons confiance ! Dieu ne peut pas abandonner 
ses enfants. , 

|»Dieu est la lumière des consciences. | 

| 1 est un hommage que nous devons essentiel- 
ment à Dieu : voir clair dans la direction de 


otre vie : prendre nos décisions — surtout les 
lus graves — dans la lumière et non dans la 
nuit. 


L L'homme qui croit en Dieu est un fils de 
umière. ë L 
| Dieu ne refuse à personne la lumière ; il la 


| (4) La Semaine religieuse d'Alger, 4-2-1960. Les sous- 
jtres sont de notre rédaction. 
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donne en abondance à ceux qui la cherchent avec 
loyauté. 

L'honneur que nous devons à Dieu n’a rien à 
voir avec une poussée, si généreuse soit-elle, du 
sentiment, avec un élan, même extraordinaire, de 
l'enthousiasme, si ce sentiment et cet enthousiasme 
ne -sont pas le fruit de la lumière, de la vérité. 
Les plus grands sacrifices n’honorent pas Dieu 
s'ils ne sont pas faits dans la vérité. 

Dieu, l’auteur de la vie, exige que l’homme ait 
un respect sacré pour la vie. 

Dans sa personne et dans celle de ses sem- 
blables. 

Un homme n’a pas le droit de s’exposer inu- 
tilement à la mort. pe 
Que la iumière de Dieu soit abondante dans les 
esprits pour que soit évitée à cette chère ville 

d'Alger toute nouvelle effusion de sang ! 

Que tous les hommes de bonne volonté, à tra- 
vers toute l'Algérie, fassent appel à la « com- 
préhension réciproque » dont a parlé Pie XII, 
pour la solution des problèmes qui émeuvent 
douloureusement tant de consciences. Ê 

Le nom béni de Dieu est un appel à l’espérance. 

Dieu est le Tout-Puissant. Pour lui, il n’y a 
rien d’impossible. 

A lui obéissent toutes les tempêtes, aussi bien 
dans la société que dans la nature. Que vers lui 
monte, en ces jours sombres, l’élan d’une prière 
irrésistible : « Seigneur, venez à notre secours, 
nous périssons » ! (Maïth., VIII.) Si nous prions 
avec force, avec confiance, avec la volonté, pour 
ainsi dire, de l’emporter sur Dieu, il commandera 
et il se fera un grand calme. 


Dieu hait les divisions 


Dieu est l'Amour. De tous les cœurs de ses 
fils il ne fait qu’un cœur, par le ciment de la cha- 
rité fraternelle. - 

Dieu haït les divisions. Il bénit tous les efforts 
pour la concorde. 

L’honneur de Dieu exige l’union de tous les 
enfants d’une même patrie, dans le respect de 
l'autorité légitime, 

Si la division des Français se consommaït, le 
genre humain tout entier seraït ébranlé et cour- 
rait vers les plus effroyables aventures. 

La France a une si belle mission de service à 
remplir dans le monde! 

Le monde entier, à cette heure, regarde vers la 
France. Le monde entier regarde vers l'Algérie, Le 
monde entier regarde vers Alger. 

Que Notre-Dame d'Afrique obtienne de Dieu, s’il 
le faut, un miracle pour sauver cette cité placée 
sous sa protection ! 

Que d’Alger parte un rayon d'espérance ! Ce 
rayon d’espérance, ce sera la réconciliation des 
esprits, l'unanimité des cœurs. 

L'honneur de Dieu le veut ! 

Je m'adresse spécialement à vous, les « bons 
vieillards » des Petites Sœurs des Pauvres. Je 
bénis et remercie tous ceux qui, par leurs géné- 
reuses offrandes, vous aideront à construire, le 
plus rapidement possible, votre nouvelle maison. 
Aujourd’hui, je vous rappelle la mission que je 
vous ai confiée. : vous. êtes, avec tous les vieillards 
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d'Algérie, avec tous les malades, avec aussi tous 


Rire les enfants, le corps d'élite des bataillons paci- 


fiques de Dieu. Toujours, dans les circonstances 
graves, l’Eglise a recours à la prière des enfants, 
des malades, des vieillards. Nous attendons de 
vos ferventes prières, de vos sacrifices, l’apaise- 
ment de nos terribles angoisses qui sont aussi les 
vôtres. Nous attendons de vos interventions 
auprès du Seigneur la concorde fraternelle, la 
paix de Dieu pour Alger, pour l'Algérie, pour la 
France, pour le monde. 


L’archevêché d’Alger et 
l'assistance spirituelle aux insurgés 


L'archevéché d'Alger a publié le commu- 
niqué suivant le lundi 1* février, jour de la 
reddition des insurgés (1) : 


Dès vendredi matin, quelques démarches 
privées furent faites auprès de l’archevêché 
en vue de la célébration d’une messe aux bar- 
_ricades. C’est dire que la question a pu être 
examinée avec attention ei en fonction des 
événements. La réponse devait être donnée 
le lendemain ; elle fut négative, les conditions 
fixées par les règlements canoniques n’étant 
pas réalisées. 

Malgré cette réponse, la messe fut annoncée 

ar un journal du matin, et Mgr l’Archevêque 
ut prié de donner l'autorisation nécessaire. 
La situation demeurant la même, le commu- 
niqué suivant fut rédigé : 

« L’archevêché fait savoir que les conditions 
‘canoniques requises pour la célébration d’une 
messe en plein air n'étant pas réalisées, la 
messe annoncée pour 8 h 30 n’a pas pu être 
célébrée. 

Les fidèles sont priés d’assister à la messe 
dans les églises ; ceux qui en seraient empé- 
chés peuvent se considérer comme dispensés 
de ce devoir. » 

Ce,communiqué fut aussitôt porté à la con- 
naissance des personnes qui se trouvaient près 
d’un autel déjà préparé. 

D'autre part, l’autorité diocésaine, qui a tou- 
jours demandé au clergé de se tenir à l’écart 
des manifestations politiques, se préoccupait 
depuis plusieurs jours de l'assistance spiri- 
tuelle à apporter éventuellement aux occupants 
du camp retranché. Mgr Duval, après une 
démarche auprès du commandement militaire, 
reçut l’assurance que le camp ne serait pas 
attaqué. 

Dimanche, personne n’était donc en danger 
immédiat et l’archevêché n’envoya aucun 
prêtre sur les lieux. 


(1) La Croix, 3 février 1960. 


— L'Eglise et l'émancipation afrieaine, par PIERRE 
HouART. Brochure 21,5 X 13,5 cm, de 16 pages. 
Imprimerie Warny, 2, rue Vésale, Louvain, Belgique. 

On lira avec intérêt cette petite brochure qui est 
un tiré à part d’un article paru dans le numéro de 
septembre 1959 de la Revue d’éducation sociale et 
familiale. Cet article, dans lequel l’auteur montre 
Punanimité de l’épiscopat catholique d’Afrique noire 
(sauf en Afrique portugaise) devant le problème de 
Pindépendance, reflète en beaucoup de points la 
pensée de S. S. Jean XXIII dans l’encyclique Princeps 
pastorum parue depuis sa rédaction. 
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que nous traversons, 


des cardinaux français 


S. Em. le cardinal Liénart (1) : 4 


Dans les circonstances extrêmement graves 
notre devoir est de 
recourir à Dieu dans la prière. Nous deman: 
dons à MM. les Curés de donner comme inten: 
tion aux fidèles, à tous les offices du dimanche 
31 janvier, le rétablissement de la paix en 
Algérie et l’union des esprits et des cœurs dans 
le respect des pouvoirs établis et le souci du 
bien commun de la nation. 5 i 

Nous prescrivons aux prêtres de réciter à 
la messe l’oraison n° 9, « Pro concordia ir 
congregatione servanda >» (Pro re gravi), à 
partir du 31 janvier jusqu’au 7 février inclu 
sivement. 


ACHILLE Card. LIÉNART, 
évêque de Lille. 


S. Em. le cardinal Feltin (2) : 


Le cardinal-archevêque de Paris — auque 
s'associent les évêques de Meaux, Blois, Orléans 
Versailles et Chartres — appelle tous le 
fidèles à la prière. ; 

La gravité des événements nous fait ui 
devoir incessant de recourir à Dieu afin d’ob 
tenir, pour ceux qui ont des responsabilités & 
pour chacun d’entre nous, les grâces de luci 
dité, de calme et de confiance. : 

La paix dépend de la bonne volonté de: 
hommes, la paix dépend de Dieu. ; 

28 janvier 1960. ? 


f MAURICE card. FELTIN, 
archevêque de Paris. 


S. Em. le cardinal Gerlier (3) : 


La France vient de vivre des jours dou 
loureux entre tous. Je n’ose même pas affirmer 
à l'heure présente, et malgré les espoirs qui s 
sont fait jour, que cette période tragique soi 
définitivement terminée. 

Sans entrer dans les aspects propremen 
politiques de ce problème angoissant, je sai 
que Dieu seul peut nous libérer efficacemen 
de ce cauchemar. 

Je demande donc avec instance à tous le 
chrétiens d’unir leurs prières ferventes et pe 
sévérantes pour obtenir du Christ Jésu: 
Sauveur du monde, et de la Vierge Marie 
Patronne de la France, que les Français $ 
retrouvent unanimes dans la volonté de res 
taurer entre tous les fils de la France la con 
corde fraternelle, dont l’absence mettrait e 
péril les destinées de la patrie. Unanimes auss 
dans la compréhension du devoir qui s’impos 
à tous vis-à-vis de la suprême autorité légitim 

.Que nul ne se croie dispensé de travaille 
ainsi par la prière au rétablissement de l’ordr 
de la confiance et de la paix. 


f PIERRE-MARIE card. GERLIER, 
archevêque de Lyon. 


mo Semaine religieuse du diocèse de Lille, 7 févri 
PU, 


(2) Semaine religieuse de Paris, 6 février 1960. 


A Semaine religieuse du diocèse de Lyon, 5 févril 
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. dinal Roques (4): 


moment où se déro 
raves événements qui sont de nature à mettre 
>n péril la paix intérieure, nous ne pouvons 
bas rester insensible à la peine que ressent le 
pays tout entier. Aussi je demande à tous les 
chrétiens d’implorer le Seigneur, dans la 


prière, pour le retour au calme, afin que de . 


nouveau l’ordre règne et que partout s’affer- 
misse la paix désirée par tous. 

. Dans cette intention, dans toutes les 
églises paroissiales et à toutes les messes, on 
récitera Notre Père et Je vous salue, avec 
’invocation : Reine de ia paix, priez pour 
nous. 

LE CARDINAL. 


S. Em. le cardinal Richaud : 


_ Après avoir repris les termes de l'appel de 
S, Em, le cardinal Feltin, S. Em. le cardinal 
Richaud écrit (5) : 

… Nous supplierons donc Notre-Dame de 
France, qui est aussi Notre-Dame d’Afrique, 
de pacifier les esprits afin qu’ils retrouvent 
le sens du bien commun. 

_ Le clergé aura soin de se tenir en dehors 
de tout mouvement ou de toute initiative qui 
aurait quelque allure de politique partisane. 
Les dirigeants des mouvements d’Action ca- 
tholique veilleront également à ne pas en- 
gager la responsabilité de leur mandat offi- 
ciel d’apostolat dans une inféodation du 
même genre. 

| MM. les Curés et Aumôniers sont invités à 
faire prier les fidèles pour la paix et l’union 
dans la patrie ainsi que pour le repos de l’âme 
de toutes les victimes de ces derniers jours. 
Es auront soin cependant que les cérémonies 
ou réunions, qu’ils pourraient organiser à cette 
intention, ne se présentent pas comme patro- 
nées par quelque mouvement de politique 
articulière. 

f PauLz cardinal RICHAUD, 
archevêque de Bordeaux, 
évêque de Bazas. 


{4) La Semaine religieuse du diocèse de Rennes, 
février 1960. 
à (5) L’Aquitaine, 5 février 1960. 


’allocution du général de Gaulle 


Voici le texte de l’allocution prononcée par le 
énéral de Gaulle devant la radio et la télévision 
le vendredi 29 janvier, à 20 heures, dont la fermeté 
rmit de rétablir l’ordre à Alger sans effusion 
le sang A) : 

Si j'ai revêtu l’uniforme pour parler aujourd’hui 
\ Ja télévision, c’est afin de marquer que je le fais 
‘emme étant le général de Gaulle aussi bien que 
& chef de l'Etat. 


(1) Texte officiel diffusé par la présidence de la Répu- 
ique. Les sous-titres sont de notre rédaction. 
Signalons qu’il y eut quelques différences de forme 
mtre ce texte officiel et celui qui a été prononcé par 
e général de Gaulle, parlant sans notes comme à son 
habitude. En voici quelques exemples : « Les Algériens 
wront le libre choix de leur destin » (texte officiel), 
k Les Algériens disposeront librement de leur destin » 


rançais doivent donc m’obéir et je crois qu’ils le 
éront » (paroles de de Gaulle). présence de 
“insurrection d'Alger » (texte officiel), « Dans le tumulte 
le linsurrection » (paroles de de Gaulle). 


ulent en Algérie de 


Xet 


pars LAS / ; N ee 1. NE a / 
Nous combattons en Algérie une rébellion qui 


dure depuis plus de cinq ans. La France poursuit 
courageusement l'effort nécessaire pour la vaincre. 
Mais elle veut aboutir à une paix qui soit la paix, 
faire ce qu’il faut pour que le drame ne recom- 
mence pas ensuite, agir de manière à ne pas perdre, 
en fin de compte, l’Algérie, ce qui serait un désastre 
pour nous et pour l'Occident. Le monde, en proie 
aux vastes crises et mouvements que l’on sait, 
assiste à cette lutte qui le trouble et dont cherchent 


dr 


à se mêler les divers camps opposés. Il est clair 


que l’unité, le progrès, le prestige du peuple fran- 
çais sont en cause et que son avenir est bouché 


tant que le problème algérien ne sera pas résolu. 


L’AUTODÉTERMINATION 


Compte tenu de tout cela, j’ai pris, au nom de 
la France, la décision que voici : les Algériens 
auront le libre choix de leur destin. Quand, d’une 
manière ou d’une autre — conclusion d’un cessez- 
le-feu ou écrasement total des rebelles — nous 


L< 


aurons mis un terme aux combats ; quand, ensuite, 


après 


et, d’autre part, accomplir, grâce à nous, les pro- 


grès nécessaires dans les domaines politique, éco- 
nomique, social, scolaire, etc., alors ce sont les . 
Algériens qui diront ce qu’ils veulent être. Cela 


ne leur sera pas dicté. Car, si leur réponse n’était 
pas vraiment leur réponse, il pourrait bien y avoir 
pour un temps une victoire militaire, maïs rien, 


au fond, ne serait tranché. Au contraire, tout peut ? 
l’être et, je le crois, en faveur de la France, quand. 


les Algériens auront pu faire connaître leur volonté 


une période prolongée d’apaisement, les 
populations auront pu prendre conscience de l’enjeu 


en toute liberté, dignité et sécurité. Bref, l’autodé- 


termination est la seule politique qui soit digne 
de la France. C’est la seule issue possible. C’est 


celle qui est définie par le président de la Répu- 7 


blique, décidée par le gouvernement, approuvée 
par le Parlement, adoptée par la nation française. 
Or, deux catégories de gens ne veulent pas de ce 
libre choix. 


LES OPPOSITIONS QU'ELLE RENCONTRE 


D’abord,. l’organisation rebelle, qui prétend ne ; 


cesser le feu que si, auparavant, je traite avec elle, 
par privilège, du destin politique de l’Algérie, ce 
qui reviendrait à la bâtir elle-même comme la 
seule représentation valable et à l’ériger, par 
avance, en gouvernement du pays. Cela, je ne le 
ferai pas. 

D’autre part, certains Français de souche exigent 
que je renonce à l’autodétermination, que je dise 
que tout est fait et que le sort des Algériens est, 
d’ores et déjà, décidé. Cela non plus, je ne le ferai 
pas. L’autodétermination est le seul moyen grâce 
auquel les musulmans pourront exorciser eux- 
mêmes le démon de la sécession. Quant aux moda- 
lités de telle ou telle solution française, j'entends 
qu’elles soient élaborées à -loisir, la paix revenue. 
Après quoi, je me réserve de m’engager, au moment 
voulu, pour ce que je tiendrai pour bon. On peut 
croire que je le ferai à fond. 

C’est alors que, pour tenter d’imposer leurs pré- 


tentions à la nation, à l’Etat, à moi-même, cer- 


tains, à Alger, sont entrés en insurrection, qu’ils 
ont tiré sur le service d’ordre et tué de bons sol- 
dats et qu’ils se dressent en armes contre l’autorité 
de la France. Aidés initialement par l’incertitude 
complaisante de divers éléments militaires, et pro- 
fitant des craintes et des passions fiévreuses exci- 
tées par des meneurs, ils obtiennent, jusqu’à pré- 
sent, le soutien d’une partie de la population euro- 
péenne, provoquent la grève forcée, l’arrêt des 
transports, la fermeture des magasins. De leur fait, 
une rupture de l’unité nationale risque de se réa- 
liser, à l’indignation de la nation française et au 
beau milieu de la lutte menée contre les rebelles. 
I1 n’y a pas un homme de bon sens qui ne voie 
quelles conséquences ne manqueraient pas de se 
produire si cette affreuse sécession l’emportait. 
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APPEL A LA COMMUNAUTÉ DE SOUCHE FRANÇAISE 


Devant le mauvais coup qui est ainsi, porté à Ja. 
France, je m’adresse, d’abord, à ia communauté de 
souche française en Algérie. Elle me connaît depuis 
hien des années. Elle m'a vu maintes fois au milieu 
d’elle et, notamment, au cours de la guerre, quand 
ses fils, en grand nombre, servaient dans les rangs 
de l’armée de la libération, ou bien uand, au 
lendemain de la secousse de mai 1958, j'ai repris 
la tête de la France pour refaire l’unité des Fran- 
çais sur les deux bords de la Méditerranée, Quoique 
des agitateurs essaient de lui faire croire, il 
y a entre elle et moi des liens exceptionnels qui 
me sont très chers et très vivants. Je sais parfai- 
tement bien quels services elle rend à la France 
par son labeur séculaire en Algérie, quelles 
épreuves cruelles elle traverse, quelles émouvantes 
victimes elle pleure. Mais je dois lui parler clair 
et net. 

Français d'Algérie, comment pouvez-vous écouter 
les menteurs et les conspirateurs qui vous disent 

wen accordant le libre choix aux Algériens la 
M ée et de Gaulle veulent vous abandonner, se 
retirer de l'Algérie et la livrer à la rébellion ? 
Est-ce donc vous abandonner, est-ce vouloir perdre 
l'Algérie que d’y envoyer et d’y maintenir une 
armée de 500000 hommes pourvue d’un matériel 
énorme, d’y consentir le sacrifice d’un bon nombre 
de nos enfants, d’y consacrer, cette année même, 
des dépenses civiles et militaires d’un millier d’an- 
ciens milliards, d’y entreprendre une œuvre 
immense de mise en valeur, de tirer du Sahara, 
à grand effort et à grand frais, le pétrole et le gaz 
pour les amener jusqu’à la mer ? Comment pouvez- 
vous douter que si, un jour, les musulmans déci- 
daîent, librement et formellement, que l’Algérie 
de demain doit être unie étroitement à la France, 
rien ne causerait plus de joie à la patrie et à de 
Gaulle que de les voir choisir, entre telle ou telle 
solution, celle qui serait la plus française ? Com- 
ment pouvez-vous nier que toute l’action de déve- 
loppement des populations musulmanes, entamée 
depuis dix-huit mois, actuellement poursuivie et 
qui, après la pacification, devra s’épanouir encore, 
tend précisément à créer de multiples et nouveaux 
liens entre la France et les Algériens ? Par-dessus 
tout, comment ne voyez-vous pas qu’en vous dres- 
sant contre l'Etat, et contre la nation, vous vous 
perdez à coup sûr et qu’en même temps vous ris- 
quez de faire perdre l'Algérie à la France au 
moment même où se précise le déclin de la rébel- 
lion ? Je vous adjure de rentrer dans l’ordre. 


APPEL A L'ARMÉE 


Ensuite, je m'adresse à l’armée qui, grâce à de 
magnifiques efforts, est en train de remporter la 
vietoire en Algérie, mais dont certains éléments 
seraient tentés de croire que cette guerre est leur 
guerre, non celle de la France, qu’ils ont droit 
à une politique qui ne serait pas celle de la France. 
Je dis à tous nos soldats : votre mission ne com- 
porte ni équivoque ni interprétation. Vous avez 
à liquider la force rebelle qui veut chasser la 
France de l'Algérie et faire régner sur ce pays sa 
dictature de misère et de stérilité. Tout en menant 
Paction des armes, vous avez à contribuer à la 
transformation morale et matérielle des popula- 
tions musulmanes pour les amener à la France 
par le cœur et par la raison. Quand le moment 
sera venu de procéder à la consultation, vous aurez 
à en garantir la liberté complète et sincère. 

Oui ! C’est là votre mission, telle que la France 
vous la donne et c’est la France que vous servez. 
L’armée française, que deviendrait-elle, sinon un 
ramas anarchique et dérisoire de féodalités mili- 
taires, s’il arrivait que des éléments mettent des 
conditions à leur loyalisme ? Or, je suis, vous le 
savez, le responsable suprême. C’est moi qui porte 
le destin du pays. Je dois donc être obéi de tous 
les soldats français. Je crois que ‘je le serai, parce 
que je vous connais, que je vous estime, que je 
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vous aime, que j'ai confiance dans le générs | 
Challe que j'ai, soldats d'Algérie, mis à votre têt 
et puis parce que, pour la France, ] ai besoin de | 
vous. : à 
_ Ceci dit, écoutez-moi bien ! En présence de l’in- 
surrection d’Alger, et au milieu de lagitation par- 
venue au paroxysme, le délégué général, M. Paul 


_Delouvrier, qui est la France en Algérie, et le 


commandant en chef ont pu, sous leur responsa- 
bilité, ne pas vouloir déchaîner d’eux-mêmes une 
bataille rangée. Mais aucun soldat ne doit, sous 
peine de faute grave, s'associer à aucun moment, 
même passivement, à l'insurrection. En fin de 
compte, l’ordre public devra être rétabli. Les 
moyens à employer pour que force reste à la loi 
pourront être de diverses sortes. Mais votre devoir 
est d’y parvenir. J’en ai donné, j’en donne l’ordre. 


“ 


Enfin, je m’adresse à la France. Eh bien ! Mon 
cher et vieux pays, nous voici donc ensemble, 
encore une fois, face à une lourde épreuve. En 
vertu du mandat que le peuple m’a donné et de 
la légitimité nationale que j'incarne depuis vingt 
ans, je demande à tous et à toutes de me soutenir, 
quoi qu'il arrive. 4 

Et, tandis que les coupables, qui rêvent d'être 
des usurpateurs, se donnent pour prétexte la déci- 
sion que j'ai arrêtée au sujet de l’Algérie, qu’on 
sache partout, qu’on sache bien, que je n’y revien- 
drai pas. Céder sur ce point et dans ces condi- 
tions, ce serait brûler en Algérie les atouts que 
nous avons encore, mais ce serait aussi abaisser 
VEtat devant l’outrage qui lui est fait et la menace 
qui le vise. Du coup, la France ne serait plus 
qu’un pauvre jouet disloqué sur l’océan des aven- 
tures. n 

Une fois de plus, j’appelle les Français, où qu’ils 
soient, quels qu’ils soient, à se réunir à la France 


Vive la République ! DA. 
Vive la France ! 


RE EST SRE SC Nr Se 


— Spiritualité de l'engagement, par THoMAs SUAVST 
Préface de GÉRARD ÉSPERET. — Ün vol. de 336 pages 
Prix : 7,50 NF. Les Editions Ouvrières-Economie € 
Humanisme, Paris. 


Ce volume est bien dans la ligne de la Collectior 
« Spiritualité ». On parle aux laïcs d’engagement 
comme on en a parlé sur des plans profanes, sur 
tout depuis la guerre. Mais ici, l’engagement, si 
a un aspect temporel, sa raison d’être est d'ordri 
apostolique, surnaturel, et postule directement un 
spiritualité, ou si l’on préfère, un esprit, tout sim 
plement. Quelles sont les raisons d’ordre chrétie 
qui postulent cet engagement ? Quelles en sont le 
modalités, les difficultés, et, alors surtout, commen 
y faire face ? Quelles sont ses exigences et elle 
peuvent en être les contrefaçons Ce n’est pa 
d’aujourd’hui que l’ange des Hndbres se transform 
en ange de lumière et crée ainsi des alibis à no 
faiblesses, Le R. P. Suavet veut, par ces pages 
aider le laïc à y voir clair, parer aux découra 
gements, baliser nettement la voie à suivre et rap 
peler que la vraie force, dans toute démarche chré 
tienne, vient de Dieu, 


— Les Ramcaux. La Passion. La Résurrection de Jésui 
— Trois plaquettes, sous forme de dépliant, illustrée 
(60 images et 3 cartes). Prix franco : 1,95 N 
Editions de la revue « Cheminements >, 14, avenu 
Maréchal-Lyautey, Poissy (Seine-et-Oise). 


Ces trois livrets, avec leurs nombreuses vignette 
en couleurs que les enfants auront à placer — guidé 
à l’occasion par les parents, bien sûr, — les aideret 
à s'intéresser et à comprendre les grands événement 
de la Semaine sainte, Les vacances de Pâques leu 
fourniront le temps pour cela. Le P. Thivollier le 
a rédigés pour être également comme une préparatio 

la communion solennelle. C’est un moyen no 
négligeable d’associer toute une famille à la forms 
tion chrétienne des ge Ah et à mieu 


comprendre le sens de la liturgie d d 
du cycle chrétien. è nr 1 
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_ Sous ce titre, la revue italienne Studi cat- 
tolici (novembre-décembre 1959) publie cette 
étude de Don Luigi Stur2zo, le père de la 
démocratie chrétienne italienne (mort le 
8 août 1959), en La faisant précéder de cette 
présentation (1) : 


_ « Nous présentons aux catholiques italiens 
un écrit inédit que Luigi Sturzo nous confia 
peu avant sa disparition. C’est une étude 
d’une brülante actualité — authentique et 
unique héritage spirituel de ce prêtre émi- 
nent — sur l’un des thèmes qui lui tinrent 
le plus au cœur : les rapports entre la morale 
et la réalité quotidienne de la vie politique. » 


On a toujours dit et l’on répète encore 
aujourd'hui que l'Eglise ne se prononce pas 
sur la forme du gouvernement, et c’est très 
uste. Mais cela peut paraître une affirma- 
on d'école fondée sur une classification abs- 
aite des formes du gouvernement. Dans le 
cas concret présent, il n'y a pas de forme 
sans contenu. De nos jours, il importe moins 
qu’un Etat prenne la forme d’une monarchie 
ou d’une république ; ce qui est plus impor- 
ant de connaître, c'est son contenu, savoir 
s'il est libéral ou socialiste, totalitaire, de 
droite ou de gauche. Chacun de ces types pose 
des problèmes spéciaux que le moraliste doit 
étudier de près, pour distinguer la matière 
éthique de l’élément politique. Un Etat com- 
muniste crée des situations caractéristiques, 
qui imposent aux chrétiens des attitudes 
morales inconnues dans les Etats libéraux 
et vice versa. Il ne suffit pas de rondamner 
les principes sur lesquels est fondé un Etat 
moderne (libéral, nazi, bolchevique, fasciste), 
#1 faut examiner aussi jusqu’à quel point peut 
en être influencée ia conduite des chrétiens 
qui appartiennent à ces Etats. 
” L'un des devoirs les plus stricts de la morale 
chrétienne est celui d'éviter la coopération au 
mal. Mais jusqu’à quel point peut-on appeler 
coopération au mal l'application complète 
des principes politiques erronés (condamnés 
ou non formellement par l'Eglise) sur lesquels 
reposent les Etats modernes ? 
| Le libéralisme économique est basé sur le 
principe du « laisser faire, laisser passer » et 
sur le principe de la concurrence absolue, 
qui entraînent inévitablement l'oppression des 
faibles. Si pareil système est admis dans un 


(1) Traduction de J. THoMAs-D’HOSTE. — Joseph 
Folliet, dans la Chronique sociale (31 décembre 1959), 
p. 616, a consacré à Don Luigi Sturzo un article 
mécrologique où nous lisons: « Père et chef, puis 
conseiller de la démocratie chrétienne en Italie — 
à l’enseigne de la croix guelfe, — Don Sturzo aura été 
un des hommes qui ont contribué de la façon la plus 
efficace au destin politico-religieux de notre temps, 
dans les rangs, hélas ! peu serrés des novateurs, des 
constructeurs et des conciliateurs… Or, œuvre d’un 
homme qui fut à la fois un théoricien et un praticien, 
ui réunissait les compétences du sociologue, du phi- 
Madphe, de l’historien et du théologien, qui avait aussi 
les dons du poëte, sa pensée est probablement 
l'unique grand effort de synthèse doctrinale auquel 
le xmouvement de la démocratie chrétienne ait jamais 
donné lieu. » 
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pays, les commerçants et industriels catho- 
liques peuvent-ils en bénéficier ? A quelles 
conditions ? Et comment réparer les injustices 
inhérentes au système ? - 

Le cas du communisme économique, soit 
manifeste, soit déguisé, est aujourd’hui à 
l’ordre du jour. La dévaluation, l’autarchie 
économique, le socialisme d'Etat, aboutissent à 
des expériences de communisme à longue 
portée. Les catholiques peuvent-ils accepter 
des régimes de ce type, en tâchant de profiter 
de leurs avantages et de s'installer définitive- 
ment dans leur sein ? En Allemagne, en Au- 
triche et même en Italie, a sévi, pour des rai- 
sons raciales, la persécution contre les juifs : 
les effets économiques momentanés ont été 
avantageux pour les autres : médecins, pro- 


fesseurs, commerçants. Jusqu'à quel point est 


licite la participation à ces mesures ? Li 


LES RÉGIMES POLITIQUES ACTUELS 


La distinction de la forme politique et de 
son contenu (libéral, socialiste, totalitaire, ete.) 
invite à revoir, sous une lumière nouvelle, 
les problèmes des régimes politiques modernes. 
Jadis, Léon XIII conseilla aux catholiques 
français d'accepter loyalement le régime répu- 
blicain avec l'intention d'y coopérer pour le 


bien commun, pour l'amélioration des lois 


existantes et pour la suppression des lois anti- 
chrétiennes (février 1892). Semblable ligne de 
conduite ne pouvait avoir d'effets pratiques 
qu’au sein d’un régime « d'opinion », qui 
laisse les citoyens libres de soutenir le pro- 
gramme qu’ils jugent le meilleur pour le bien 
du pays, et d’appartenir au parti qui répond 
le mieux à leur mentalité personnelle. Pareil 
conseil pourrait-il être donné aux catholiques 
citoyens d’un Etat totalitaire (de droite ou de 
gauche), dans lequel le non-conformisme 
politique, même simplement pratique, ou une 
réserve morale, si petite soit-elle, non seule- 
ment ne seraient pas permis, mais seraient 
même considérés comme un délit de lèse- 
patrie et de lèse-autorité ? , 
Lors du plébiscite du 10 avril, les évêques 
autrichiens invitèrent les fidèles à voter en 
faveur de l’union au Reich allemand, mais ils 
précisèrent ensuite que les instructions épis- 
copales n'étaient ni un ordre ni un conseil, 
mais qu’elles signifiaient simplement qu’il 
n'était pas contraire à la morale chrétienne de 
participer à ce plébiscite et de voter « oui », 
en sauvegardant toutefois les droits de Dieu 
et de la conscience. Nécessaire autant qu'effi- 
cace au moment où elle fut exprimée, cette 
réserve était motivée par la persécution de 
la part du Reich et par le principe du racisme 
sur lequel il était édifié. La même formule 
de tolérance « en sauvegardant les droits de 
Dieu et de la conscience » se trouve dans 
l’encyclique Non abbiamo bisogno du 29 juin 
1931, à propos du serment qu’on exigeait de 
certaines catégories de citoyens du gouverne- 
ment fasciste. La même encyclique obligeait 
les fidèles à faire connaître cette réserve en 
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_ épiscopales), 


| cas de nécessité, afin de témoigner de la foi 

_ catholique et d'éviter le scandale. 

Le problème moral posé par l'Etat totali- : 
taire (quel qu’il soit), n’a pas été suffisam- 

_ ment étudié dans notre théologie morale. Les 


documents ecclésiastiques (encycliques, ins- 
truction des sacrées congrégations, lettres 
fournissent déjà un matériel 


considérable. Il y manque encore l'élaboration 


_ système c 
_ Jouer les dictateurs, même s'ils commettent 


scientifique des philosophes et la discussion 
pratique des casuistes pour mettre en lumière 
la complexité du phénomène dans sa partie 


morale et religieuse. 


Le caractère essentiel du totalitarisme est 
tel que le citoyen est mis dans l'impossibilité 
de rester en dehors de ce régime, une fois 
établi, car la politique totalitaire pénètre la 
vie tout entière famille, culture, religion, 
économie, activité extérieure. En Italie, les 
enfants eux-mêmes recevaient la carte de 
membre du parti fasciste ; ils appartenaient 


_ au fascisme jusqu’à la mort. On vit des cas 


où des moribonds reçurent l'invitation (la- 


_ quelle était une obligation pour leurs parents) 
_ de revêtir la chemise noire comme acte de 
foi suprême dans le fascisme. 


La louange et la flatterie font partie du 
: tout le monde doit applaudir et 


des crimes. Qui aurait pu, en Allemagne, cri- 
tiquer les exécutions du 30 juin 1934? Dans 
un bulletin paroissial de Vienne, un curé 
écrivait ces stupéfiantes paroles, quelques jours 
après l’occupation hitlérienne : « En ces 


_ jours de changement de régime, un grand 


nombre de personnes m'ont demandé com- 


ment je pouvais, en tant que pasteur d’âmes, 


concilier avec l'amour du Christ le fait que 
les juifs seront partout remplacés dans leurs 
emplois. J’ai répondu que l’idée de ce rempla- 
cement a toujours existé dans le plan de la 
divine Providence. Personne n’a fait appel 


aux juifs dans les différents pays d'Europe. 
La question 


juive ‘n'avait pas encore été 
résolue, Notre Führer, chancelier du Reich, 
l'a résolue à présent d’une facon radicale, 
mais aussi libératrice pour les deux parties » 


(Katolische Aktion in der Abservostadt). 


Quant à nous, nous ne voulons juger per- 
sonne ni suspecter les intentions : nous nous 
rappelons que von Papen et Dolfuss reçurent 
ensemble la communion des mains du Saint- 
Père; ce fait rendu public fut cité alors 
comme le gage d’un avenir de paix religieuse 
et de renouveau moral. Et qui ne se souvient, 
par contre, des deux secrétaires catholiques 
de von Papen, assassinés mystérieusement ? 
La question s'impose dans quelle mesure 
est-il possible à un catholique de collaborer 
avec un Etat totalitaire ? La collaboration 
imolique la liberté d’être en désaccord et 
celle de se retirer. Est-ce possible et à quel 
prix ? 


LA POLITIQUE EST UNE FORME DE CHARITÉ 


Recevant une délégation de jeunes Belges, 
le Pape Pie XI leur disait que la politique 
bien comprise est une forme de charité. Ce 
principe est fondamental en théologie 
morale; il ne l’est pas, malheureusement, 
dans la pratique, soit pour ceux qui, parfois 
les meilleurs, se détournent de la politique 
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s’en occupent, ne se sentent plus liés par les 
lois morales, estimant qu’avec ces lois il leur 
serait bien difficile de faire de la politique 
comme tous la font (ou plutôt comme la fait, 


< le monde »). 
Mais il semble nécessaire d’aller encore plus 


loin, pour rechercher jusqu’à quel point l’exer-, 


cice de la politique peut devenir un devoir de 
justice, et quand, d’une façon plus générale, 
il est imposé par la charité. 

Un 


exemple préliminaire. 


| 


| 
| 
| 


4 


Les électeurs. 


croient avoir seulement le droit de voter, et. 


parfois ils le négligent, sans plus y penser. 


Mais il n’existe pas de droits qui n’impliquent 


des devoirs, et même des devoirs de justice. 


En..effet, l'électeur est le représentant de ceux. 


qui ne le sont pas ; tous ces derniers doivent 
être garantis dans leurs intérêts moraux, éco- 


nomiques et politiques, par ceux qui sont élec-. 


teurs. Et cela ne suffit pas : l'électeur, s’il est 


chrétien, a le devoir de protéger les intérêts. 


de la religion, de l'éducation morale et de 
YEglise, intérêts qui peuvent être lésés par 
une tendance politique fausse ou inoppor- 
tune : devoir de charité? de piété? de jus- 
tice? Les cas sont nombreux, ils ont des 
caractères et des motifs différents. à 

On sent aujourd’hui la nécessité de revoir 
et de préciser la notion de justice, non pas 
certes, quant à son essence, mais quant à ses 
divers aspects et particulièrement sous le rap- 
port des relations humaines. Le cardinal d’An- 
nibale écrivait dans sa Summula Theologiae 
Moralis (Edition de 1908) & Il y a trois 
ordres de rapports juridiques, au sens large : 
ceux de la République envers les citoyens, 
ceux des citoyens envers la République, et 
ceux des citoyens, ou plutôt des hommes, 
entre eux. Il s’agit dans le premier cas de 
justice légale, dans le second, de justice dis- 
tributive, et dans le troisième, de justice com- 
mutative. La justice légale ordonne toutes les 
vertus au bien commun ; la justice distribu- 
tive concerne les charges publiques, les récom- 
penses et, comme le veulent beaucoup, les 
peines décernées ou infligées aux citoyens par 
le chef de l'Etat; la justice commutative, 
enfin, concerne ce qui est dû à chacun en 
droit strict, quel est le mien et quel est le 
tien. C’est à peine si la justice légale mérite 
le nom de justice, elle n’est, en effet, rien 
d'autre que l’obéissance aux lois écrites et 
aux coutumes des peuples ; c’est pourquoi je 
la laisse de côté. La question de la justice 
distributive est facile et claire. Nous ne nous 
occuperons donc que de la justice commu- 
tative. » Depuis trente ans, l'opinion des mora- 
listes a changé, bien que l’auteur cité ait joui 
alors d’une grande notoriété. 


LA JUSTICE DISTRIBUTIVE 


J'ai fait allusion, ailleurs, à l'opinion du 
P. Faidherbe sur la justice distributive « con- 
sidérée non plus comme une partie potentielle 
mais Comme un aspect spécifique de la justice, 
complet en soi, et qui a trait aux droits et 
devoirs définis par la nature même de la com- 
munauté ». La justice distributive n’est pas 
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ï. > à ve LR 
nent celle des rapports de l 
ses sujets; elle s'étend à toutes les formes 
de la vie de communauté, où l'action 
intégrante des chefs est nécessaire pour 
distribuer les avantages et les honneurs 
sociaux, en dehors de ceux qui sont dus 
à titre de justice commutative. La question 
appelée communément « sociale » trouve sa 
solution juste dans l’application la plus large 
possible de la justice distributive. 

Il ne me semble pas que les moralistes 
soient arrivés jusqu’à présent à des conclu- 
sions certaines sur les questions de la déva- 
luation et de la revalorisation de la monnaie 
(choses actuellement fréquentes) à la lumière 
des principes de la justice distributive, étant 
donné l’altération qu’elles apportent à la 
situation économique de catégories entières de 
citoyens, au préjudice des uns et à l'avantage 
des autres. Lorsque, en 1922, le gouvernement 
allemand annula la monnaie courante et 
toutes les dettes d'Etat envers les possesseurs 
de titres de rente, il s’attribua le pouvoir de 
soustraire leurs ressources aux épargnants et 
aux rentiers et, en fait, il déposséda certaines 
catégories au profit d’autres catégories de 
citoyens. Lorsque, longtemps après, le gou- 
vernement italien prit à sa charge les dettes 
de certaines firmes industrielles envers les 
banques — d’un montant de 7 milliards 
environ, — il imposa par ce fait même une 
nouvelle charge aux contribuables, au profit 
d’un petit groupe d'hommes d’affaires impor- 
tants. Le problème monétaire est l’un des plus 
graves à examiner du point de vue de la 
justice distributive. Je ne me rappelle pas 
avoir iu des études de théologie morale sur 
iz question de la distribution de produits (blé, 
orge, café, bétail) réglementée par les gou- 
vernements et par les associations écono- 
miques dans le but de maintenir des prix 
élevés. 

Passant à la notion de justice légale, il 
est superflu de dire que celle-ci se confond 
avec la vertu de justice en tant que confor- 
mité des actes avec la loi. « Loi », ici, ne 
signifie pas (comme certains semblent le 
croire) la loi positive écrite, mais la loi morale 
en général et la loi naturelle comme regula 
rationis. C’est le concept objectif de confor- 


} 


miîté et d'égalité qui a raison de justice. Ce : 


n’est que par contraction que nous avons pris 
lhabitude d’appeler justice légale le rapport 
du citoyen ou de l'associé avec la commu- 
nauté, comme l'inverse de la justice distribu- 
five qui concerne les relations de la com- 
munauté avec le citoyen et l'associé. Il fau- 
drait l'appeler justice communautaire pour 
indiquer sa nature spécifique, lui donner dans 
les manuels l’ampleur qu’elle mérite et ne pas 
la confondre, comme le fait d’Annibale, avec 
l’obéissance aux lois écrites. 


LA JUSTICE COMMUNAUTAIRE 


Le contribuable fait acte de justice commu- 
nautaire en payant les impôts (en compen- 
sation de services généraux ou particuliers), 
les électeurs en votant aux élections, les 
députés en siégeant au Parlement, le roi ou 
le président de la République en remplissant 
leur charge. Il y eut un temps où la servi- 
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revêtait la forme d’une imposition personnelle 
pour l'entretien des routes et des canaux. 
Aujourd’hui, il y a le service militaire obli- 
gatoire dans les Etats d'Europe. Le concept 
de justice découle ici des rapports réciproques 
de la communauté et de ses membres eux- 
mêmes dans une conformité organisée, vi- 
vante et réciproque. La violation ou l’altéra- 
tion d’une conformité juste et la non-obser- 
vation des devoirs qui naissent de relations 
réciproques ne peuvent que léser la justice 
fondamentale sur laquelle est basée la société. 
L'idée de « politique » entendue comme 
participation du citoyen à la vie publique 
renferme deux éléments : coopérer au bien 
commun dans la mesure de ses forces (cha- 
rité) et s'acquitter de la fonction, de la 
charge, du mandat dont on a été investi 
(justice communautaire). 26 


L'ETAT ET LA COMMUNAUTÉ 


En partant du. principe que « les rapports : 
entre les citoyens et la communauté sont 
basés sur la justice et la charité », nous béné- 
ficions d’une orientation plus exacte pour 
apprécier la nature de la communauté poli- 
tique et de l’autorité qui la dirige. - 

Nous sommes tellement habitués à vanter 


J'Etat, à exalter ses pouvoirs et à demander : 


son intervention, qu'il n’est plus étonnant, 
dans la conception courante, de voir l'Etat 
considéré comme une chose en soi, au-dessus 
et en dehors des citoyens, comme une entité 
personnifiée, et qu’on en parle comme d’un 
être réel avec volonté et directives propres. 
Les sociologues et les juristes catholiques qui 
soutiennent la thèse de l'Etat, personne : 

morale, au-dessus des citoyens, ne com- 
prennent peut-être pas quelle concession ils : 
font au mythe de l'Etat. . ré 

Puisqu’il n’y a pas de société sans individus 
ni d'individus sans société, nous n’avons pas 
besoin de fabriquer une entité existant par 
elle-même. La communauté existe par suite 
d’une série de rapports entre individus vivant 
ensemble, dans une forme organique et per- 
manente, pour des fins naturelles et néces- 
saires. La famille, la classe sociale, la com- 
mune, l'Etat, l'Eglise, autant de communautés 
existantes et coexistantes qui prennent un 
caractère juridique dans l’organisation spéci- 
fique de chacune sur la base de la liberté 
(coexistentia multorum) et de l'autorité 
(reductio ad unum). 

De cette façon, nous échappons au déter- 
minisme sous-jacent à la formation des 
mythes (Etat, nations, race, classe), qui se 
sont insinués de la politique dans la socio- 
logie et de celle-ci dans la morale, et s’intro- 
duisent ainsi dans la phraséologie de certains 
orateurs sacrés et de moralistes sentimentaux 
qui parlent volontiers de culte de la nation, 
de l’obéissance à l'Etat et d’autres choses 
similaires. 

Revenons franchement à l’idée chrétienne 
de communauté qui a pour base la vérité et 
la justice, et s'inspire d’un esprit de charité 
fraternelle, de coopération constante avec 
l'autorité, pour les fins naturelles de l'Etat, 
coordonnées ou subordonnées (suivant les cas) 
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à la fin surnaturelle de tout individu, per- 
sonne humaine et chrétienne, responsable et 
digne de respect. Tout cela n’est pas nouveau ; 
tout cela date de deux mille ans, de l’Evan- 
gile qui réhabilita la personne humaine en 
tranchant les liens charnels des groupes de 
famille, de clan ou de tribu, de peuple ou de 
nation, afin que chacun entende en soi la 
vocation divine et la suive, en se séparant, 
s’il le faut, de son père, de sa mère, de son 
épouse ou de ses enfants. 

De cette conception chrétienne découle 
comme conséquence la nécessité, tout moderne, 
de rendre sa valeur à la personnalité humaine 
aussi bien en face de l’individualisme libéra 
qui se résout en étatisme, qu’en face du « gré- 


 garisme », qui aboutit au totalitarisme d'Etat. 


Parmi les écrivains catholiques, il y a ceux 
qui confondent communément Etat et auto- 
rité : c’est une erreur ; l'Etat est l’organisme 
politique de la nation, il n’est pas la nation, 
il n’est pas l’autorité. Sans autorité, il n’y à 
pas d'Etat, mais l'Etat comprend tous les 
engrenages politiques et administratifs de la 
nation, depuis les électeurs, dans le suffrage 
universel jusqu’au chef suprême (roi ou pré- 
sident), depuis l’armée et la marine jusqu’à 
la bureaucratie civile, les lois et la magis- 
trature, et ainsi de suite. Et si un Etat est 
transformé en dictature, il ne s’ensuit pas 
que les citoyens, sujets ou camarades (comme 
on dit en Russie), perdent leurs droits per- 
sonnels qui ne dérivent pas de l'Etat; dans 
ce cas, l'Etat, au lieu de consacrer et de 
garantir ces droits, les minimise et leur enlève 
toute consistance juridique et politique. Maigré 
cela, dans la conscience du peuple et dans 
l'esprit traditionnel d’une nation, se main- 
tiendra l’ensemble de ces droits spirituels 
humains que nulle tyrannie ne pourra jamais 
effacer. 


L’AUTORITÉ POLITIQUE 


Tout le paragraphe précédent a eu pour 
but d’écarter le mythe de l « Etat entité 
souveraine » et de fixer le vrai caractère de 
V « Etat communauté ». Il sera ainsi pos- 
sible de mieux définir l'autorité politique sur 
laquelle la théologie morale base la discipline 
de la vie en commun. 

Toute autorité vient de Dieu : tel est le 
principe fondamental ici-bas où « toute âme 
est soumise aux autorités supérieures ». 
(Rom., XIII, 1.) Il y à des théologiens qui ont 
voulu voir dans la phrase « celles (les auto- 
rités) qui existent ont été instituées par 
Dieu » (ibid.), une sorte d’investiture divine 
donnée à chaque individu auquel est con- 
fiée une autorité, une communication pré- 
terraturelle du pouvoir de Dieu sur les 
hommes. Mais, à mon avis, vouloir attribuer 
un tel sens c’est forcer le texte. Dieu est l’au- 
teur de ia nature. Tout ce qui est dans la 
nature vient de Dieu. Saint Paul, en déclarant 
avec force qu'aucun pouvoir ne peut venir 
d'autre que de Dieu, donnait au précepte de 
l’obéissance une valeur morale d’une portée 
supérieure : il ennoblissait ainsi toute une 
société et la plaçait sur ses vraies bases. Par 
ailleurs, il enlevait à l'autorité le caractère 
d’absolutisme en établissant une limite morale, 
inconcevable si Dieu n’était pas l’origine de 
toute autorité. Saint Paul proclame, aussi bien 
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pour le supérieur que pour l'inférieur, la limit 
morale de l'autorité : l’homme ne se soume 
pas à l’homme, mais à Dieu (valeur morale d 
la soumission) ; le supérieur détient le pouvoi 
non de lui-même, mais de Dieu (valeur moral 
de l'autorité). 

Aussi longtemps que les Etats furent gou 
vernés par des monarchies chrétiennes, l’auto 
rité politique se reconnaissait limitée par 1 
loi morale chrétienne, et, en pratique, pa 
l'autorité de l'Eglise — évêques ou Pape, sui 
vant les cas — et par le droit canoniqu 
comme base juridique et ecclésiastique des loi 
civiles. Bien qu’un bon nombre de monarque 
aient violé soit les lois morales, soit les pré 
ceptes de l’Eglise, et aient conçu leur pouvoi 
comme absolu, il restait, au fond, la concep 
tion que le pouvoir provenait de Dieu. Plu 
tard, ce principe, détourné de son vrai sen 
et altéré dans son application, fit place à 1 
théorie du droit divin du roi (en oppositio 
au pouvoir de l'Eglise). 

Mais lorsque l’autorité politique se laïcis: 
soit en vertu de la théorie du droit de natur« 
soit en vertu de celle de la souveraineté d 
peuple, la limite morale qui la rattachait 
Dieu disparut, au moins en théorie, laissan 
seulement des limites juridiques et politique. 
Il est vrai que ces théories ne manquaient pa 
de valenr morale fondamentale, découlant soi 
du concept de personne humaine comme suje 
de droit, soit de la volonté du peuple comm 
expression de la bonté naturelle ; en fait, 7r 
Vune ni l’autre ne fournirent des limite 
morales efficaces, mais uniquement des limite 
de pure forme qui se détachaient d’une moral 
positive. C’est ainsi qu’on en vint à recherche 
une morale d'Etat (dite laïque) qui tendit 
devenir une sorte d’auto-limite du pouvoi 
de l'Etat. 

L'expérience de deux siècles — rendue inté 
ressante par l’opposition très ferme du chris 
tianisme à l’idée de morale laïque et d’av 
rs morale de l'Etat — a servi à mon 
rer : 


a) L’impossibilité de donner à l’autorit 
des limites morales sans fondement religieux 


b) l'insuffisance des seules limites organique 
de la démocratie moderne, comme la sépar: 
tion des pouvoirs, l'égalité devant la loi, 1 
périodicité des charges, la responsabilité pol 
tique du gouvernement (ces limites ont perm 
cependant d'obtenir une mécanique de l’at 
torité et l'élimination d’abus extra-légaux) 

c) La substitution du véritable fondement € 
l'autorité (Dieu), par la mystique et le myt} 
de l'être collectif (Etat, nation, classe, race 
avec la suppression de toute limite au moye 
de la transposition de l'idée d’individuali: 
de la personne à l'être collectif. 


LIMITE MORALE DE L’AUTORITÉ 


. Le problème moderne consiste à cherch: 
à introduire de nouveau l’idée et la pratiat 
de la limite morale de l’autorité. En régin 
démocratique où tous les citoyens coopèren 
directement ou indirectement, avec l’autori 
et participent au pouvoir (Cicéron dit que : 
liberté est une certaine participation au por 
voir), il faut que les citoyens qui conçoivel 
la politique dans l'orbite des lois moral 
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nent RS dent la our de ces Tu 
Los que nous avons reconnu plus haut au 
yen, c’est-à-dire le devoir de justice et 
e charité envers la communauté nous le 
oncevons ici comme exercice régulier de la 
iberté qui limite l'autorité. Dans les anciens 
égimes, le clergé, comme tel, exerçait un con- 
rôle moral et religieux (parfois excessif) sur 
autorité civile ; aujourd'hui, il appartient 
UX citoyens, dans l'exercice de leurs droits 
iviques, de remplir ce devoir. Le pouvoir poli- 
ique qui, aujourd’hui, à un champ si vaste, 
le peut être limité que par la réaction morale 
le la population, laquelle est contrainte de 
evaloriser toute activité sur le terrain de la 
olitique. 
Le Pape et les évêques ne manquent pas de 
aire entendre leur voix sur les problèmes 
noraux de la vie politique d'aujourd'hui. Mais 
| incombe aux citoyens catholiques, fidèles et 
incères, de les porter sur le terrain politique 
t de tenter de corriger et de limiter l’auto- 
ité quand elle pêche par excès ou par défaut ; 
n'y à pas d’autres moyens politiques où 
uridiques dans l'Etat moderne de droit ou 
opinion. 
Le phénomène le plus grave, dans les Etats 
talitaires, c’est l'éducation à la violence, la 
onsécration du principe de la suprématie de 
x force sur le droit, de la prédominance du 
uvoir sur la morale, et, surtout. l’éducation 
la haine de l’adversaire, au mévris de ses 
roits personnels et de sa vie elle-même. Cet 
sprit malfaisant, déchaîné dans le monde 
u nom de l'autorité de l'Etat par les gouver- 
iements eux-mêmes n'a trouvé, au début, 
w’une faible opposition de la part des catho- 
ues, opposition devenue bien vite inexis- 
ante. Parmi les excès de pouvoir, il y a les 
bis de persécution dirigées contre les adver- 
ires politiques, contre les minorités de 
ngue ou de race, contre ceux qui, par con- 
iction, repoussent le conformisme partisan. 
i y 2 excès de pouvoir dans la pression de 
éespionnage, même au sein des écoles, des 
amilles, des églises ; dans l'institution des 
amps de concentration, décidée arbitraire- 
ent par l’autorité et par les chefs de parti ; 
ans l’usage de la torture pour les prisonniers, 
ans l'assassinat par des agents de police ou 
ar des équipes privées, actes voulus ou permis 
t encouragés par les chefs. Lorsque le gouver- 
ement fasciste, arrivé au pouvoir en 1922, 


le droit commun, pour des crimes qui furent 
éfinis comme « commis à une fin nationale », 
:e fut un scandale. Depuis lors, l’Europe a 
ssisté à une recrudescence de crimes « com- 
nis à une fin nationale », pardonnés ou 


* Au risque de paraître faire une incursion 
läns le domaine de la politique, je demande 
(uelle fut la réaction provoquée par ces faits 
lans la théologie morale, laquelle aurait dû 
xaminer les causes de la diffusion de cet 
prit de haine autorisé, voulu, commandé par 
autorité. La théologie morale devrait étudier 
â en maints de ces cas les chrétiens n’ont pas 
in droit ou un devoir de résistance passive 


- Là où la parole et la presse sont encore 


bres, la défense des opprimés a été minime ; 
1ombreux sont ceux qui y voient des pro- 
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Héties Re à te conscience, dépas- 
sant l'orbite de nos devoirs. On confond 
l’obéissance et le respect envers l'autorité 
avec l'approbation et la justification de ses 
excès. 

Pour qu’un tel état d'esprit se forme parmi 
les chrétiens, il faut avoir subi l'influence des 
courants appelés de façon équivoque autori- 
taires, qualifiés aujourd’hui plus exactement 
de totalitaires. L'idée fondamentale qu’il n’y 
a pas d'autorité sans limite morale, que cette 
limite est impliquée dans l’idée même d’auto- 
rité, de telle manière que, si elle vient à man- 
quer, la valeur de l'autorité disparaît (il vaut 
mieux obéir à Dieu qu'aux hommes), cette 
idée fondamentale, dis-je, est réalisée dans 
la vie sociale sous "deux aspects : a) la résis- 


tance personnelle de celui qui reçoit un ordre 


immoral se traduisant par le refus d’obéir ; 
b) l’action positive de ceux qui sont respon- 
sables, 
limites qu’elle a outrepassées ou tenté d’ou- 
trepasser. 

Ce que je désire mettre en relief ici, c'est 
que le devoir des citoyens est de faire valoir, 
par leur légitime activité (soit légale, soit 
« preter-légale »), la limite morale de l’auto- 
rité, quand ceux qui sont au pouvoir l’oublient 
ou en font fi. C’est pourquoi il faut que les 
catholiques soient dûment instruits de Ia 
valeur d’une telle limite et soient formés en 


vue de la faire valoir par tous les moyens 


licites. 


LA COMMUNAUTÉ INTERNATIONALE 


La limite morale, essentielle pour toute 


autorité, s'étend de l'Etat à la communauté : 


internationale. Sans aucun doute, un commen- 
cement de communauté d'Etats existe à partir 
du moment où, à cause du voisinage, de l’affi- 
nité de langue et de culture, d'intérêts réci- 
proques, les peuples communiquent entre eux. 
Maintes fois, on a essayé d'organiser positive- 
ment pareille communauté. Nul ne saurait nier 
la base morale de toute la structure juridique 
actuelle du droit international découlant his- 
toriquement du droit canonique et du jus 
gentium. 

Ceux qui confondent (et ils sont nombreux) 
le droit avec la loi positive et qui font con- 


sister l’essence du droit (juridicitas) dans le 


pouvoir de coaction en arrivent à nier toute 
valeur juridique au droit international. Selon 
eux, il ne peut exister aucune autorité au- 
dessus de l'Etat; les traités et les alliances 
ne valent que par la volonté des contractants ; 


le recours à la force est le seul moyen apte : 


à garantir un ordre international, la moralité 
internationale elle-même n’a aucune valeur 
de loi. 

Il n’est pas douteux que tous les mora- 
listes rejettent aussi bien les prémisses que 
les conséquences de pareille théorie ; mais 
nous ne parviendrons pas à vaincre toutes les 
difficultés si nous n'avons pas le courage 
d'admettre, malgré tout, la thèse de la limi- 
tation de la souveraineté des Etats dans les 
rapports internationaux. Le moraliste doit 
faire valoir les exigences de la société inter- 
nationale comme exigence morale et sou- 
mettre au jugement de la morale ce qui favo- 
rise ou empêche la réalisation de cette société. 
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Les huit théologiens réunis à Fribourg (Suisse) * ë 
en octobre 1931 publièrent les « Conclusiones 
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conventus theologici Friburgonsis de bello », 


_ dans lesquelles ils affirmaient le principe sui- 
__  vant, quelque peu timidement, il est vrai : 


« Les auteurs précités (les philosophes 


Res chrétiens) enseignent que l'autorité externe 


suprême de l'Etat ne signifie pas indépendance 
inconditionnelle, mais plutôt la liberté de 


choisir les formes d'organisation, les méthodes . 


techniques, les institutions d’ordre juridique 
et politique, qui semblent les plus aptes à 
assurer le bien commun international. > Il 
faut que les philosophes chrétiens accordent 
quelque chose de plus aux moralistes pour 
arriver au point nécessaire, c’est-à-dire pour 
leur faire accepter le principe que les Etats 
en tant qu’associés acquièrent, dans la matière 
qui leur est spécifiquement propre, une Co- 
souveraineté internationale. 


Ainsi pourraient être résolues ou tranchées 
les questions d'intervention, de non-interven- 
tion, de neutralité, de limitation des arme- 
ments et de sécurité collective, de droit colo- 
nial et de mandat : tout un ensemble d’ins- 
titutions aujourd’hui incertaines et flottantes 
qui, lancées dans le jeu des forces matérielles, 
perdent leur caractère moral fondamental. 
En même temps, à la lumière d’une moralité 
plus chrétienne, on pourrait examiner à nou- 


veau les problèmes des émigrants, des réfugiés, 


des minorités ainsi que des questions encore 
plus difficiles et résolues de façon égoïste, 
comme celles de l’économie contrôlée, des 
tarifs de douane, des prix internationaux, des 
monnaies et autres questions similaires. 
Bien qu’il faille désirer une meilleure orga- 
nisation internationale, qui pourrait s'étendre 
à tous les Etats sans exception, et bien que 


certains aspects politiques et juridiques de 


TO. N. U. soient critiquables, on ne peut 
conclure que nous manquons aujourd’hui d’une 
loi et d’une société d’Etats, et que la guerre 
soit l'ultime moyen de régler les conflits 
internationaux. La théologie morale a tou- 
jours regardé la guerre comme une exception, 
comme l'extrême moyen légitime, s’il est juste, 
s’il est ordonné par une autorité compétente, 
s’il est proportionné à la fin voulue et s’il est 
nécessaire. Pour se conformer à la tradition 
théologique, il faut revoir aujourd’hui les cri- 
tères de compétence, de justice, de proportion 
et de nécessité. 


La condition de compétence, selon saint 


Thomas et les autres scolastiques et mora- 


listes de son temps, se reportait au système 
féodal du seigneur qui devait attendre, pour 
faire la guerre, l’autorisation du souverain : 
celui-ci pouvait la refuser, en demandant que 
la question fût soumise à son tribunal. Aujour- 
d’hui, il y a d’autres usages, d’autres sys- 
tèmes, mais le critère de la limite de compé- 
tence demeure le même. 

Quant à la justice, la théologie ne doit pas 
s’en tenir à la casuistique d’autrefois, établie 
aux temps où des armées de fortune mar- 
chandaient la victoire, afin de limiter le 
nombre des morts, et où les monarques 
démunis d'argent se bornaient à des escar- 
mouches ou rencontres qu'ils qualifiaient de 
batailles, Je ne veux pas dire que la guerre 
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ÉLIMINER LA GUERRE ? 


A propos de la guerre d’Ethiopie, Pie XI 
dans son discours du 28 août 1935, recouraiil 
au dilemme suivant : < S'il s’agit d’uné 
guerre d'agression, elle serait injuste; s'il 
s’agit d’une guerre défensive, il ne faudrait 
pas dépasser les limites de la modération] 
pour qu’elle reste juste. En effet, la propor: 
tion entre le droit à la défense et le moyen 
employé par la guerre renferme en soi le cri 
tère de justice nécessaire. » Etant donné le 
caractère de la guerre moderne et la façori 
différente d’apprécier l'honneur d’un roi, q 
pourrait admettre aujourd’hui l’opinion de 
Suarez qui disait que si un prince « porte 
une grave atteinte au prestige ou à l’hon- 
neur » d’un autre prince, cela peut constitue 
une cause de guerre juste et proportionnée 
à l’offense ? Ou encore, est-elle juste et pro: 
portionnée une guerre qui a pour but la pro- 
protection d’un commerce ou d’autres biens 
dépendant du jus gentium, comme le pense 
Suarez ? 


Pour en 
guerre, on 


venir à l’idée de nécessité d’une 
ne peut plus aujourd’hui appelez 
nécessaire aucune guerre qualifiée de moyen 
inévitable. Dans l’état actuel de la civilisa- 
tion, on dispose de moyens suffisants pour 
sauvegarder ses droits sans recourir à ls 
guerre. Les juristes modernes appellent néces- 
saire une guerre qui est entreprise pour des 
intérêts vitaux de l'Etat. Dans les Conclusion: 
de Fribourg, déjà citées, on niait expressé- 
ment ce critère de nécessité (qui ne corres- 
pond pas à celui des scolastiques) : on admet- 
tait seulement le cas de légitime défense 
comme limite de nécessité « Mais cette 
défense légitime ne comporte pas ipso factc 
le droit d'exercer une action punitive contre 
l’agresseur ni d'instaurer un processus socia 
de guerre tel que le litige entre l’agresseu 
et sa victime ne puisse être résolu que pa 
les armes. > 


Contre les pessimistes qui pensent que 1: 
guerre est un héritage fatal de l’humanit 
déchue et qu’il est impossible à l’homme dt! 
s’en libérer, il faut affirmer que la force 
christianisme n’est pas épuisée. Si, parmi le 
populations chrétiennes, on a pu vaincre l’es 
clavage, la polygamie, la vengeance entr 
familles, il n’est pas contraire, mais conform 
à l’esprit du Christ de tendre à vaincre auss 
la guerre. L’élimination possible n’est pa 
celle de la guerre comme fait (car on peu 
trouver encore aujourd’hui des cas d’esela 
vage, de polygamie ou de vengeance), mai 
de la guerre comme moyen légitime, admi 
et reconnu comme tel par les Etats, par le 
moralistes et par les personnes honnêtes ; d 
manière qu’on en vienne à considérer ! 
guerre comme un crime, au même titre qu 
la réduction en esclavage ou l'assassinat d’u 
ennemi personnel. 
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Tout cela suppose non seulement une loi 
aternationale, mais une organisation juri- 
ique qui assure l'observation de ladite loi, 
ar l'emploi des moyens les plus aptes à la 
aire respecter. Les moralistes ne sont pas 
ppelés à former cette organisation, mais à 
n délimiter les contours moraux, à créer l’opi- 
ion favorable et à corriger les erreurs de la 
aentalité opposée. 


_Les enseignements pontificaux et la tradi- 
ion théologique suffisent pour ramener sur 


EN AE a d: fe AE GRAN EX 
la bonne voie; la philoso itior 
et la sociologie catholique sont précieuses 
pour interpréter les problèmes actuels, Ce qui 
rend leur tâche difficile, c’est l’étouffement 
de la pensée chrétienne sous l’action du natu- 

ralisme pratique ; cet esprit néfaste a pénétré 

dans la mentalité moderne et a formé peu 
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losophie tradition 


à peu un public incapable de comprendre et 


d'écouter la voix d’une morale supérieure qui 
demande des sacrifices, même dans le domaine 
de la politique nationale et internationale. Il 

FA 


est grand temps de réagir. 
LUIGI STURZO. 


Événements et Informations 


DÉCEMBRE 1959 


S, 19 DEC. — A étranger, — A Constanti- 
Gple, le délégué apostolique, Mgr Lardone, a été 
cu par le patriarche Athénagoras, qui achevait 
»n périple oriental, et s'est entretenu avec lui. 
autre part, devant son Synode, le patriarch£ a 
uligné « le désir sincère de rapprochement entre 
»s orthodoxes et lee catholiques ». 
}— Au Laos, près de Paksé, le R. P, René 
ubroux, des Missions-Etrangères de Paris, a été 
ssassind par des rebelles communistes ; il avait 
ans. 
}_— En Guinée, arrestation par ie gouvernement 
e M. Firmin Coumpassa, secrétaire de l’ « Union 
anafricaine des travailleurs croyants », mouve- 
ent apparenté à la C. F. T. C. M. Sekou Touré 
imposé aussi aux musulmans une limitation du 
imps de prière. 
—_ Aux Etats-Unis, le problème du Contrôle des 
issances serait devenu « l'événement n° 1 de 
59 », d’après l’Association américaine des infcr- 
iations religieuses. L'idée avait été lancée dans 
public äe subordonner l'aide aux pays sous- 
éveloppés à un contrôle de leurs naissances. 
épiscopat catholique s’est élevé aussitôt contre 
mmoralité de ce principe, Le président Eisenho- 
er, interrogé, à répondu « que l'Etat ne doit 
se mêler du contrôle des naissances ». 


D. 20 DEC. —— A Rambouillet, la seconde journée 
entretiens des quatre Grands reste des plus 
scrètes. 
| A Paris, dans la chapelle des Lazaristes, une 
rémonie solennelle a commencé l'Année du Œri- 
mtenaire de saint Vincent de Paul. Ce 
— A Cotonou (Dahomey), l'opposition au gou- 
rnement veut une fédération avec le Mali. 
_ A Paris, M. Tsiranana, président de la Répu- 
jique malgache, a déclaré qu’il avait fait une 
ande officielle pour disposer dès 1960 d’un siège 
l'O. N. U. 


A l'étranger. — Au Brésil, à la suite d'une 
hquête pour tentative de rébellion, 40 officiers 
iraient été arrêtés à Rio de Janeiro et Sao Paulo, 
|— Au Cambodge, le prince Sihanouk se félicite 
ës bonnes relations avec la France et annonce 
:s accords culturels et commerciaux. 

l— A Genève, la Conférence tripartite sur les 
Loyens de contrôle des expériences atomiques sou- 
rraines se termine par un échec et s’ajourne au 
» janvier. 

= A Taïpeh (Formose), pour remplacer 
(gr Kuo, archevêque de Taïpeh, démissionnaire, 
8, Jean XXIII a nommé le cardinal Tien, arche- 
ioue de Pékin en exil, administrateur apostolique 
> l’archidiocèse. I1 y a actuellement 168 000 catho- 
ques dans l’île contre 14000 en 1948. 
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— L'Osservatore Romano annonce la mort de 
Mgr John R. Mac Donald, évêque d’Antigonish 


(Canada). 


— À Rome, ordination sacerdotale du R. P. Luis 


de Andrade, ancien premier ministre de Colombie 
et ancien ambassadeur près le Saint-Siège. Elle 
lui a été conférée par le cardinal Tardini. 


— A Cuba, Mgr Diaz y Cia, coadjuteur de La 
Havane, dément des rumeurs répandues à l’étran- 


ger, sur une persécution de l'Eglise par le nouvel 


Etat : « L'Eglise n’a subi aucune expropriation, ni 


aucune immixtion de l'Etat dans ses activités. » 
L. 21 DEC. — A Paris, à l'Elysée, la rencontre 


des quatre Grands s'achève par un bref déjeuner. 
1° invitation 


Les principales résolutions seraient : 
à M. Khrouchtchev pour le 27 avril à une Confé- 
rence au sommet à Paris d’abord, puis chaque 


année dans l’une des autres capitales à tour de 
rôle ; 2° offre de discuter avec lui la question de 


Berlin, mais seulement dans le contexte d’une solu- 


tion du problème allemand tout entier ; 3° nouvelle 


invitation à réunir la Conférence du désarmement 
dès le mois de mars; 4° pour mettre un terme 


aux querelles de famille entre les « Six » et iles. 


« Sept », les Etats-Unis ont proposé une table 
ronde, dont ils feraient partie et où l’on discuterait 
de l'équilibre économique de l'Occident. Enfin, on 
a beaucoup remarqué les entretiens particuliers 


entre les présidents de Gaulle et Eisenhower, qu’on 


supposait assez vifs. Rien n’en à transpiré. 
— A Saint-Etienne, on a fêté les trente ans de 
mandat municipal de M. Antoîne Pinay. On y a 


fait l'éloge du maire, mais aussi du ministre des 


Finances. 

.— A l’Académie des Sciences morales et poli- 
tiques, le président René Coty a été recu officiel- 
lement membre de l’Institut, dans une atmosphère 
de grande simplicité, 


A l'étranger. — Au Congo belge, les élections 
municipales. boycottées surtout par les « Bakongo », 
se sont déroulées sans émeute grave, mais la parti- 
cipation n'a été que de 30 % à Léopoldville. Elle 
a pourtant atteint, semble-t-il, 70 % dans l’en- 
semble, Sauf le Katanga minier qui ne bouge pas 
encore, le Congo semble faire confiance aux trois 
partis actifs de l’indépendance : « Abako », « Mou- 
vement national congolais » et « Parti de la soli- 
darité congolaise ». Ils s'accordent sur la formation 
éventuelle d’un grand Congo qui, d’ailleurs dans 
leur vue, s’annexerait le Congo français et le 
Cameroun, 

— A Budapest, Mgr Schwarz Eggenhoffen, 
désigné par le Pape comme administrateur apos- 
tolique d’Esrtergom, a prêté serment au gouver- 
nement hongrois. . age 

— A Madrid, accueil du président Eisenhower 
avec un faste tout espagnol. 

— Le brise-glace soviétique Lénine à propulsion 
nucléaire vient d’être officiellement mis en service. 
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nelle 


___ A Groton (Connecticut, Etats-Unis), lance- 
ment du nouveau sous-marin atomique Scorpion. 
Long de 76 mètres, il serait le plus rapide et le 
plus maniable du monde. + ; 

— Lonires annonce la prochaine « autonomie 
administrative » de la coloniee du Tanganyika 
(9 millions d’Africains, 75 000 Asiatiques, 25 000 Eu- 
ropéens), mais 750000 seulement auront droit de 
vote d’abord ; il ne s'agira que de l’administration, 
et le gouverneur conservera le droit de veto sur 
les décisions du Conseil. Etape cependant vers 
l'indépendance, qu'on refuse encore au Kenya 
voisin. 


M. 22 DEC. — A Paris, le grand problème est 
toujours pour le gouvernement celui de la question 
scolaire, Malgré quelques retouches apportées au 
projet, plus dans la forme que dans le fond, il 
semble qu’il n'ait pas satisfait les leaders de la 
majorité reçus par M. Debré. D'autre part, 36 des 
membres élus du Conseil supérieur de l'éducation 
nationale sur 50 ont donné leur démission, protes- 
tant en particulier qu’on les ait oubliés, en ne leur 
présentant pas les conclusions de la Commission 
Lapie, avant le Parlement. : 

— À l'Education nationale, à l'appel des syndi- 
cats, la « Journée nationale de refus » a été suivie 
dans le calme des classes. « Classe de cantiques », 


ont dit les élèves, car on leur a fait chanter l’hymne ‘ 


à l’école laïque, lu la lettre äe Jules Ferry dont 
on à fait l'éloge historique ou oratoire, rappelé 
les grandes lois des institutions, et fait du cinéma 
à l’école maternelle. Des tracts distribués par les 
syndicats avaient prénaré aux maîtres le travail. 

— A Alger, lors de son passage, M. Bidault à 
dissous le Comité central R. A. F. 

— À Alger, le F. L. N. vient de démentir la 
formation du « gouvernement militaire » dont il 
‘était parlé partout depuis quelques jours. 


A létranger, — A Moscou, ouverture de la Ses- 
sion plénière du Comité central du parti commu- 
niste, D’après la « Pravda », elle s’occupera surtout 
de l’agriculture, 

— En Espagne, où J’accueil au président Eisenho- 
wer a été délirant, les conversations des chefs 
d'Etat n'ont rien laissé transpirer. mais on sait 
la place que tient l'Espagne dans la stratégie occi- 
dentale, 

— Au Maroc, le président Eïsenhower atterrit 
à midi. Banderoles, portraits, arcs de triomphe et 
petits drapeaux distribués aux enfants feront bonne 
impression ; mais le problème ici est celui de l'éva- 
cuation des bases américaines. 

— À Moscou, accord commercial finlandais sovié- 
tique. La. Russie prête à la Finlande 500 millions 
de roubles et fournira de l'équipement industriel. 
La Finlande donnera un brise-glace, des navires 
et des machines pour l’industrie du bois. 

— À Londres, annonce de la mort de lord Hali- 
fax, qui dirigea le Foreign Office, après les accords 
de Munich. 

— À Washington, l'amiral Robert Lee Dennison 
a été nommé chef des forces navales alliées par 
le Conseil de l’Atlantique, en remplacement de 
lamiral Jérault Wright, qui a pris sa retraite. 


M. 23 DEC. — A Fréjus, les remerciements du 
maire et de l’évêque, pour la générosité des secours 
envoyés, ont été l’occasion d’un bilan de la catas- 
trophe en pertes humaïnes. On compte actuelle- 
ment 422 morts ainsi répartis : 293 corps identifiés : 
26 corps non identifiés ; 163 disparus. 

A Paris, dans l'affaire Mitterrand, la Cour 
suprême de cassation a cassé l'arrêt du Parquet 
(Chambre d'accusation de la Cour d'appel de Paris), 
ir ee enjoint au juge l'arrestation de M. Pes- 

— Lettre de M Guïillaumat, ministre des 
Armées, contre un article de Témoignage Chrétien : 
< Quatre officiers vous parlent des tortures ». 

— En Algérie, chez les rebelles, on reparle d'un 
gouvernement militaire qui remplacerait le « gou- 
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récoire le Grand à M. J.-P. Dubois-Dumée, rédac 
to. en chef des Informations catholiques inter: 
nationales. | 


senhower, dès son retour, est un appel au cœur et 
à la raison de ses compatriotes pour l'aide aux 
nations pauvres. Investissements, prêts et assis: 
tance directe. On y voit l'intention d’un nouvea 
plan Marshall. | 


J. 24 DEC. — A Paris, l’Assemblée nationale vo 
en première lecture le projet scolaire présenté 
le gouvernement, par 427 voix contre 71. M. Boul. 
loche avait auparavant donné sa démission 
ministre de l'Education nationale, prétextant di 
modifications apportées à son texte, mais surtoui 
pour ne Pas gêner l'assaut préparé par ses ami 
socialistes à la tribune, Les interventions ont é 
de part et d’autre de haute tenue, sans déchaîne: 
ment de pas‘ions. La majorité, ayant obtenu d 
corrections sur l’article premier, qui lui semblait 
à plus ou moins longue échéance préparer la mort 
de l’enseignement libre, on était revenu au texts 
primitif, | 

— A Paris, le Journal Officiel annonce la promo- 
tion au grade de grands officiers de la Légion 
d'honneur ‘'e M. Benedetti, préfet de la Seine, et 
de M. Pierre de Gaulle, frère du Général. 


A Pétranger, — A Moscou, au Comité central du 
parti communiste, des motions sont déposées pour 
la création d' « Unions kolkhoziennes » : elles ten- 
draient à réunir des groupes de kolkhozes er 
sortes de Coopératives, pour leur permettre ur 
essor plus libre de la bureaucratie administrative 

— De la revue Missioni, ces observations sui 
l'effort de la Compagnie de Jésus en Extrême. 
Orient données par le préposé “général. Un per 
plus de 100 Pères de nationalité chinoise sont 
restés en Chine. la plupart en prison ou aux tra- 
vaux forcés. Les Pères expulsés de Chine ont été 
répartis en divers autres pays de l’Extrême-Orient 
Ils ont ouvert cinq Centres universitaires : Hong: 
Kong, Saïgon. Singapour, Bangkok et Djakarta. IX 
ont fourni des professeurs aux séminaires nouveat 
et ont fondé des collèges. Ils ont formé ensembl 
une province jésuite de l’Extrême-Orient, dotée d« 
tous ses instituts de formation indépendante. Enfin 
au Japon, où les conversions sont plus lentes, i 
faut se féliciter de voir se constituer la plus solid: 
communauté chrétienne de tout l'Orient, formé! 
de véritables élites, la mieux instruite de sa foi 
la mieux encadrée d'institutions dans toute sa vie 
Les Indes et Ceylan sont les seuls pays qui Si 
ferment aux missionnaires étrangers. 

— D'Israël, on annonce que Mgr Chiappero 
vicaire patriarcal pour Israël, a fait une visite d 
courtoisie à M. Jacob Toledano, ministre israélier 
des Affaires étrangères. 


V. 25 DEC. — A la Martinique, à la suit 
d’émeutes, le couvre-feu a été décrété. Un acciden 
de la circulation semble avoir été l'origine 
exploité ensuite par des mécontents. 

— La chorale noire de la paroisse Sainte-Ann 
du Congo (40 garçons, 20 hommes), de Poto-Pot 
(République du Congo), chante dans la cathédral 
de Troyes la messe de minuit : la célèbre + Mess 
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GES avec accompagnement de tam- 


À Touggourt (Sahara), l’eau vient d’être 
onnée en abondance, comme cadeau de Noël. Le 
orage a atteint la couche d’eau prévue à 1700 m 
le profondeur. Sous une pression de 33 kilos au 
entimètre carré, la sonde débite 370 litres par 
econde. C’est un record du monde. 


A létranger, —_ A Chatt-El-Arab, lieu de friction 
, la frontière commune de l'Iran et de l'Irak, les 
leux pays rassemblent des troupes. On espère 
ncore dans la négociation. 
— À Washington, on vient de rendre publique la 
‘éponse de M. Khrouchtchevy à l'invitation des Trois 
ärands. C'est une acceptation de principe; il 
lemande que la date fixée soit reportée au 21 avril 
JU au 4 mai. 

— La Holiande, après l'Allemagne, opte pour le 
 Starfighter » américain contre le « Mirage III » 
rançais pour l'équipement de son aviation de 
:ombat. Ce qui ruine les chances de celui-ci sur le 
narché mondial. 

— En Aliemagne, revendications ouvrières, meal- 
ré la prospérité et le peu de chômage. Un grand 

ouvement s'étend dans les grandes firmes peur 

tenir la semaine de quarante heures et 12 % 

‘augmentation. Le ministre des Finances et le 
atronat discutent : peur du déficit et augmenta- 
ion récente des salaires et des charges sociales. 
| — En Scanüinavie, d’après un rapport du 
: Berg, de l’Union internationale de presse catho- 
ue (UÙU. I. P. C.), sur 20 millions d'habitants, 
5000 catholiques seulement, mais une presse flo- 
issante : 1° Au Danemark, pour 27 000 catholiques, 
hebdomadaire avec 2500 abonnés et la revue 
e culture Catholica ; 2° en Norvège, 5 000 catho- 
iques, 2090 abonnés au bimensuel Saint-Olaf ; 
# en Suède, 26 424 catholiques, deux périodiques : 
redo et Pays et Sanctuaire ; 4° en Finlande, 
000 catholiques, une revue mensuelle : l'Appel des 
ches. Enfin, l’archipel des Féroë lui-même a son 
ulletin paroissial : Grain de sénevé. LENS 
— L'Osservatore Romano annonce la nomination 
e l'abbé Thomas Morris, professeur de dogme à 
aint-Patrick’s College, à Thurles, comme arche- 
êque de Cashel (Irlande). 


S. 26 DEC. — Dans le Sud-Ouest, à la suite de 
iolents orages, la situation est critique dans tout 
> bassin de la Garonne; on craint l'inondation. 
— À la suite du vote de la loi scolaire, malgré 
uivoque des textes, ie Secrétariat d’études pour 
liberté d'enseignement se dit satisfait des con- 
dérants qui les précisent. Les cardinaux Gerlier 
& Liénart la commentent favorablement. Par 
ntre, les instituteurs d'Etat veulent lancer une 

pagne de pétitions. 
 — A Paris, décès inopiné de M. Pierre de Gaulle, 
rère du Général. Né à Paris le 22 mars 1897, lieu- 
nant pendant la guerre 1914-1918 ; il entre à la 
nque de l’Union parisienne, A Lyon, il fait partie 

la Résistance, est pris, enfermé à Fresnes, 
voyé en camp de concentration en Tchécoslova- 
uie, adhère au R. P. F.; est élu conseiller muni- 
pal de la Seine, sénateur, président du Conseil 
Aunicipal de Paris ; puis, en 1951, député. Il venait 
être nommé grand officier de la Légion d'honneur. 


A l'étranger, — En Angola portugais, des troubies 
nt éclaté, inspirés, dit-on, par les communistes ; 
# principaux meneurs ont été arrêtés. 

__ A Manille (Philippines), ouverture, jusqu’au 
janvier, du Congrès mondial de « Pax Romana ». 
réunit étudiants et intellectuels de 13 pays asia- 
ques, de 8 pays d'Amérique latine et des repré- 
sntants de toutes les autres parties du monde. 
é problème de fond est celui de la formation des 
tes 


D. 27 DEC. — La population des îles Wallis et 
utuna (Pacifique) s’est rendue aux urnes pour 
première fois, dès la sortie de la messe, et a voté 
assivement pour la citoyenneté française. Elle est 
jute dévouée à la mission catholique française. 
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— A Alger, dans une conférence de presse, le 
lieutenant-colonel Verdin, directeur du génie mili- 
taire, calcule que, depuis 1957, la troupe a réalisé 
3 000 kilomètres de routes en Algérie, entretenant 
en même temps 4500 kilomètres de pistes. 

A Pétranger, — A ntu (Congo belge), clôture 


du Congrès des partis nationalistes congolais, Ils 
réclament l'indépendance immédiate et ont décidè 


de s'organiser en six Etats fédérés. Ils ont proclamé 


la campagne électorale ouverte pour les élections 
législatives et ne veulent plus discuter avec Ia 


Belgique avant d'avoir constitué leur gouvernement. 
— Aux Etats-Unis, les évêques catholiques, dans 
un communique collectif, demandent au gouverne- 


ment que les Etats-Unis acceptent un nombre 


double d’immigrants au cours de l’année prochaine, 
étant donné la misère des candidats dans les pays 
pauvres. ; 


L, 28 DEC. — Sur les routes en France, un com- 
muniqué annonce plus de 100 morts aux congés. 
de Noël ; les Etats-Unis en déclarent 459. ( 

— Dans la vallée de la Garonne, la pluie con- 
tinue à tomber avec violence et l'inquiétude s’ac- 
croît ; déjà, les crues ont fait évacuer les points. 
les plus exposés. 

— Au Sénat, la Commission est saisie à son tour 
du problème scolaire ; elle étudie le texte voté par: 
les députés. : 

— À Paris, à l’école Sainte-Geneviève, clôture du 
Conseil général de la J. A. C. en session depuis 
trois jours. Il s’est penché sur la nouvelle vague 
paysanne, éprise de technique, puis s’est arrêté sur 


l’action internationale préparant le Congrès mon-. 


dial de la jeunesse rurale, qui doit se tenir à 
Lourdes les 27 et 28 mai. È : 

— Au Sahara, assassinat du KR. P. Husson, des 
Pères Blancs, par un terroriste, alors qu'il était 
en mission de ministère pour Noël. 

A l'étranger. — En Angleterre, le Congrès des 
Trade-Union, qui vient de se tenir, a pris pour 
objectif de ses futures campagnes « la semaine de 
quarante-deux heures ». 

— À Dakar, départ du haut-commissaire général 
Messmer., La fonction cessera définitivement d’exis- 
ter à partir au 31 décembre. 

— De Moscou, annonce de l’arrivée au pôle Sud 
géographique, où les Américains entretiennent une: 
base, d’une expédition antarctique russe, partie de 
ses bases depuis trois mois. 

— Au Laos, le premier ministre démissionne, sous. 
la poussée de l’armée mécontente de sa politique 
neutraliste, 

— À Istanbul, le cardinal Spellman a été reçu 
par . PAL Athénagoras et s’est entretenu 
avec lui, 


M. 29 DEC. — Dans le Sud-Ouest, la plaine entre 
Agen et Bordeaux est sous les eaux; la pluie, qui 
ne cesse pas, fait craindre que les villes riveraines 
ne soient envahies. 

— Au cap d’Antibes, où il s'était retiré, mort de 
M. Fernand Bouisson (85 ans), qui fut président 
de la Chambre des députés, 


— A l'U. N. E.Ss. C. O. réunion du Conseil natio- 


nal de la J. E. C. On y a traité Ge son histoire, de 
ses crises, de sa guérison et de ses préoccupations 
sociales en même temps qu’apostoliques. 

— À Reims, plusieurs milliers d'agriculteurs ont 


manifesté, réclamant la parité entre les agricul- | 


teurs et les autres catégories sociales. 

— A Rouen, mort de Mgr Lemonnier, évêque: 
titulaire de Byblus et auxiliaire de Mgr Martin, 
archevêque de Rouen, Né en 1902 à Anneville-sur- 
Seine, ordonné prêtre en 1925, il fut successivement 
économe, professeur au grand séminaire jusqu’en 
1935, secrétaire à l’archevêché, puis vicaire général 
en 1946. Mobilisé comme lieutenant en 1939, il fut 
fait prisonnier et devint aumônier de son oflag. 
En 1947, il avait été nommé évêque titulaire et 
auxiliaire de Rouen. 

— A Paris, le Cameroun est proclamé Etat sou- 
verain à partir du 1‘ janvier 1960, par un commu- 
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directeur au grand séminaire. 

A l'étranger. — La Croix relate une manifesta- 
tion récente de fraternité entre les Eglises coptes 
(catholique et orthodoxe) d'Egypte. Les deux 
patriarches se sont rencontrés publiquement aux 
applaudissements de la foule des deux groupes. 
Le patriarche orthodoxe représente 2 millions de 
fidèles ; le catholique, 100 000. 

— La Croix annonce qu’en Pologne les tracasse- 
ries du gouvernement à l'égard de l'Eglise conti- 
nuent. Il vient de saisir le compte bancaire de 
l'université de Lublin, seule université catholique 
du pays, qui compte 3000 étudiants, 200 profes- 
seurs, et est soutenue par les cotisants de l’Asso- 
ciation des amis de l’Université. Le prétexte : un 

_ aïrriéré d'impôts. 

— A Madrid, mort d’Ante Pavelitch, fondateur 
de l’Oustacha. Allié à Mussolini en 1929, puis à 
Hitler en 1941, il avait durement tenu la You- 
goslavie durant la guerre et vivait depuis réfugié 
en Espagne. 

— L'Osservatore Romano annonce la nomination 
du R. P. Verardo, Dominicain, comme Commissaire 
de la Sacrée Congrégation du Saint-Office, en rem- 
placement du R. P. Paul Philippe. 


LS M. 30 DEC. — Le Parlement se met en congé 
jusqu’au 26 avril. Il a terminé le travail qu'il s’était 
fixé : réforme fiscale, vote du budget, adoption du 
projet scolaire; on prévoit une convocation spé- 
+ ciale pour modifier la constitution au sujet de la 
Communauté, mais seulement après les négocia- 

5 _ tions attendues avec le Mali. 
S — En Algérie, M. Nicolas, directeur de l'Energie, 
h: _ précise l'effort économique entrepris par la France : 
v 189 entreprises agréées, dont 66 métropolitaines et 
41 559 millions investis par elles. 264 milliards pré- 
vus venant de l'Etat pour 1960. Déjà, 16 000 emplois 
nouveaux créés. On travaille au gazoduc qui arri- 
vera dès 1960 à Alger et à Oran. On équipe les 
mines de phosphate au djebel Onk (Est-Algérien) ; 
on construit un grand complexe chimique à Arzew, 
près d'Oran ; une raffinerie à Maison-Carrée, près 
; d'Alger, pour traiter 2 millions, puis 4 millions de 
L tonnes de pétrole; on entreprend le Centre sidé- 
rurgique de Bône. A Tizi-Ouzou et Bougie, on fait 

place à l’industrie décentralisée. 

— À Paris, on annonce que 18 membres des pays 
de la Communauté sont dès maintenant désignés 
pour entrer dans les cadres de la diplomatie fran- 
çaise dans nos ambassades. 

— A Alger, le « petit commerce » se fait repré- 
senter par une liste poujadiste qui l'emporte aux 
élections consulaires de la Chambre de commerce. 

— Au Cameroun, tout près de la proclamation 
de l'Indépendance, des terroristes ont attaqué 
rues es ont eu 25 morts, et les forces de 
ordre, 5. 


À l'étranger, — A Washington, le gouvernement 
américain intente un procès au nom de la loi anti- 
trust, aux deux firmes françaises d'automobiles : 
Renault et Peugeot, 

— À Utrecht (Hollande), réunion solennelle 
de l'Office in ernational de l’enseignement catho- 
lique, pour commémorer le 30° anniversaire de l’En- 
cyclique de Pie XII sur l'éducation. Par un message 
sur le même sujet, S. S. Jean XXIII confirme la 
doctrine et la précise, (Cf. D. C., n° 1320 du 17 jan- 
vier 1960, col. 75.) 

— En Syrie, l’unité nassérienne semble être sup- 
portée avec quelque impatience, Quatre ministres 
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Un technicien haut placé a dit de lui qu’il éta 
« impossible à détecter et à détruire » et qu’il po 
vait lancer des fusées « Polaris » en plongée. 1] 
est le premier d’une série de neuf. , % 
— De Madrid, M. Castiella, ministre des Affaire{ 
étrangères, est invité officiellement à Washingtor] 
où il se rendra en mars. 


J. 31 DEC. — A Paris, veillée de prières à Mont 
martre, pour les hommes, sous la présidence : 
S. Em. le cardinal Feltin. 

— Message du général de Gaulie sous forme © 
communiqué, car son deuil récent lui commandai 
la discrétion. Le thème est : « L’heureuse situatio 
de la France après un an de gouvernement et Œ 
bon travail et ses promesses d'avenir. » 

— Annonce de la réponse favorable 
M. Khrouchtchev à la date nouvelle qu’on lui pro 
posait. La Conférence au sommet aura donc lie 
le 16 mai prochain. È 

— A Paris, entre tous les bilans qui se donnen) 
celui de la sidérurgie la montre en plein essa 
en France. Son accroissement est de 4 % sur 194% 
et de 7,8 % sur 1957. Elle a de plus effectué cet 
année pour 100 milliards d'équipement, 

A l'étranger, — En Sicile, M. Milazzo, démocrat 
chrétien dissident, fait voter son budget à une voi 
de majorité par ses alliés socialistes et comm 
nistes, 

— Au Laos, après la démission du ministre 
l'armée a proclamé qu'elle « prenait la situatio 
en main » et occupé les postes radio d’émissior 

— De Luxembourg, le Conseil central annonc 
que la production industrielle des « Six » di 
Marché commun augmente plus vite que celle de 
Etats-Unis. 

— L'Osservatore Romano annonce : 1° Ia nom 
nation de l’abbé Alphonse Kempf, curé de Sainte 
Gertrude, au diocèse de Wurzbourg, comme évêqu 
titulaire de Limyra et auxiliaire de Wurzbour! 
(Allemagne) ; 2° la promotion du T, R. P. Samué 
de Saint-Pierre de lIle-Gaumain, Capucin a! 
siège épiscopal nouvellement créé de Moundo: 
(Afrique équatoriale). | 

— A Madrid, message du général Franco au 
Espagnols. Analyse de l’économie déficiente ; pra 
gramme de « plein emploi »:; l'Espagne tiendr 
ses engagements internationaux ; .elle est entré 
dans une période d’expansion. 

— À Madrid, clôture du II Congrès de la Fédé 
ration espagnole des religieuses enseignantes. L 
thème en fut : « Infiuence du milieu sur le trava: 
de l'éducation, » | 

— En Allemagne, S. Em. le cardinal Fring: 
archevêque de Cologne, demande aux paroisses u! 
accueil fraternel pour les 18000 réfugiés rendu 
à la vie civile; il demande des secours pour le 
350 000 encore retenus dans les camps et pour le 
40000 jeunes gens évadés de l’Est-Allemand. E 
1959, le nombre des réfugiés serait de 150 000, dor 
la moitié de moins de 25 ans, 


JANVIER 1960 


V. 1 JANV. — A Paris, depuis minuit, le not 
veau franc entre en vigueur. 

— Une lettre pastorale collective des évêques € 
Savoie engage à commémorer le centenaire du rat 
tachement de la Savoie à la France, que l'o 
célébrera cette année. 


A lPétranger. — A Douala (Cameroun), de not 
veaux incidents au cours des fêtes de l’Indéper 
dance ont fait 5 morts et plusieurs blessés dar 
les faubourgs de la capitale. 
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